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Ea sortant de Montélimar, nous marchons 
de nouveau sur rhistoire antique. Saint*Paul» 
les*Troifr-Châteaux, Tancienne capitale des 
Tricastins^ s'élèvera gauche de la route. Ce 
fut là que s'arrêta, pour rassembler son ar« 
mée, le Gaulois Bellovésey l'an 1 53 de Rome, 
et quatre cents ans après Ânnibal la traversa 
avecsonarmée.Âugusteen fitunecolonie^ sous 
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2 IHPBESSIONS DE VOYAGE. 

le nom d'Augusta Tricastinorum^ et Pline la 
range au nombre des villes latines. 

A partir de Montélimar, on commence , 
par l'aspect du sol, à s'apercevoir que Ton en- 
tre dans le Midi. Le ton des terrains est plus 
chaud, l'air plus limpide, les contours des 
objets plus arrêtés; cependant les oliviers, 
qui venaient autrefois jusqu'à cette ville, ne 
commencent plus réellement aujourd'hui qu'à 
Pont-Saint-Esprit. Le premier arbre de cette 
espèce, malheureureux pauvre rabougri, sen- 
tinelle avancée, ou plutôt perdue, essaie de 
vivre aux environs de la Palud ; mais il fait 
peine à voir, tant il est souffrant et échevelé 
de sa lutte éternelle avec le Nord. 

.Bfotts arcivàism (dbs jour eMCM M iurt 
pont ipÀ iippariiîeatJttiokiéà Ja.Froveinéf^f8Mi* 
tié<afi,liyapg»ladM.^ l^ Paroventse ^at «jusqu'à 
Faq^e. «lilatniDiBe rém^coi 4268^ qull ^ojài^ 
ômMuip^ »de kmsL ae foa«r «ur Je.IUiciieidi^ 
di$tan4e aDidîsteoee. U^a la'lcadbiiiain^^eeiir 
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ter anôL îièie an JBtiqtënaHic^ itta 4e Thiaii^« 
Gedkû-ciy Jiprès ramir joéflëobi om wàatsiÉt, n* 
teupfiéte de aonge cDmme :im oi)ireidiDimé]Mir 
Dicii.à ja eonBoauBonté ideirfttir «i iMmt sur 
le Ahâae. ii;iiY.an«t 4{u'«n HempécteiMiit à 
rexëett(i#n ^^cei urire oéltake, (o'-esH .qiie ila 
canMnMiiiaiité a'aviaBÎt pifidb atm. Henrense^ 
meut ktpiieur (ëiait homme têt nssDnoes ^ dl 
eayof a émut le «Diivent en qaête, «et ^chaque 
moine fit si bieft^a^s«nde,iqaey4eiDi wB>9ifsés.y 
Phîtt|fpe^le-fiël fégnuit.^ Jeaa àt HTJiiasgfe 
en. posa ia pnamiène ^pMscmmt l'konneur'de la 
saîttte TrÎMlé. Le pont Saint-Ëspidi, jooBomé 
ainsi des ilangnes de ien auaqueUes ii(doiti van 
éneûtion^ fut doue cramauié «n 1 36S «t 1er- 
mûné «ea 1 307. Chaemade.8e84rchcs fut hstp^ 
tisée^fit veçttt am »«)« Cîalteiappellatîen aiiait 
un but : c'était, en cas de malheur, et les 
mattiffim iétakmt fnécpaeM^ ^aar ib iUièae«at 
furieux et rapide lorsqu'il se brise contre le 
povt> «dîiailiqfMr «oot'idv suttlGr^^S'qiRl pool 
il fallait porter>secoM<9»k«<vitxe4j^ 



s'était brisé le bateau qui était en perditiim \ 
Nous dînâmes à la hâte, afin de miter avant 
la nuit l'ermitage de Saint«»Fancraoe, situé au 
baut d'une montagne, à trois quarts de li^ie 
de Font7Saint*Esprit. La seule chose curieuse 
qu'il renferme est un puits dont l'eau se 
trouve au niveau du Rhône, de sorte qu'une 
pierre met trois minutes et demie à descendre 
et un seau une heure à monter. Nous nous 
bornâmes à la première expérience. 

Le lendemain, nous. retraversâmes le pont 
Saint-Esprit et repassâmes du Languedoc en 
Provence, comme la veille nous étions passés 
de Provence en Languedoc. Le pays devenait 
de plus en plus accidenté et jûttoresque : les 
vieux châteaux de Montdragon et de Mornas 
ceignent la cime de leurs rochers d'une cou- 

1 Ces arches sont au nombre de vingt. Leurs noms , qu'on 
retrouve à rextrémité occidentale du pont dans la premiéro 
maison ft gauche , inscrits au-dessus d'un dessin assez curieux 
de ce pont, étaient : Laloure, Bagalenet» Lacroix, Bourdigalie» 
Sauset, Halinièse, LalreSIe, Vignière» Grossepierre, Rouliin, 
M alepile , Laroute , Saint-Nicolas , Fruche , Grenouillère, 
Pilede, Tàrre, Satignoii, Péttcière et Traugé. 



Toaue de ruines. Nous nous arrêtâmes au der- 
nier, qui rappelait un souvenir terrible. 

Vers Fan 1 865, dans les guef*res de reli- 
gion qui désolèrent le Midi, les catholiques, 
s'étant introduits dans la ville de Momas, pri- 
rent le château par surprise, égorgèrent la 
garnison, et comme c'était quelques jours 
avant la Fête<^Dieu que la chose se passait, 
quelques-uns des vainqueurs, plus fervens 
que les autres, tendirent le devant de leurs 
maisons avec la peau des cadavres protestans. 
Le baron des Adrets apprit le fait, et, moins 
encore pour venger la mort de ses co-religion- 
naires que pour reconqu^ir une forteresse 
qui commandait la route de Marseille, il en- 
voya Dupuy de Montbrun reprendre Mornas. 
On connaît <^ partisan gigantesque^ qui, con- 
verti par Théodore de Bèze, de catholique 
zélé qu'il était, voulant tuer sa sœur qui avait 
abjuré, devint huguenot si ardent, qu'il jsuc- 
céda au baron des Adrets dans le commande- 
ment de l'armée protestante, lorsque celui-ci 
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M'&t €Mbdli«pw>àjon tour. Ilfantlarini^apDès 
trois jour» d' w wSge temîMcv ctpnt ki «m 
tour h dittteM^ et k garniatcii oalhoiifiie se 
ntnNwa à lap meiMtii dlavanufaew. Le lendb- 
main^deft Admis arrJw.. 

Qo^iSftîtfpit'il MaHfdfls prinoiiies tmit arnfttis 
mr la: mMBàra dfi traiter les- wineusu S'fl pi»- 
naît 1111 chflùleau^ il faôaait sauter le& amigis 
da. liaut ca haa <k8 mmames ; a'tt rcmportak 
mm» vktoiiNt eiL rase campagne^ il disait fma^ 
dre les prîacNUiÎNis. aïo: ariu^es lea plus pro^ 
cbm du champ* de iMitaîUe. Ici ks oonditioas 
étaient oMgiûfiqiiM r outre des anuraittea de 
trante pieda^ il y arait encore un rocher à pic 
dedeua: eaatte : U ne* fiait dene pas ma instant 
«Bibarrassé dsMf^ le- choix de rexéculicm.. Il 
saesemUa la gacniscm sur la plate^ora» ,. et 
jfereatea malheumoK aasiëgéa^iese pnécifâteF, 
députa kpoemâeir jusqulau* denotar. Tous se 
hriséraDik sur le$> nadiersi q/aà fairment. la base 
db' la moatagne rua aeui eut Vadiessa db ae 
setenk à mu figwer <pû ponnak dans» une 



de lia pîenre. Be» Ad^^ets* liai fit ém^ 
eewireiîne'cortte et hiî do&na* la' Yîe-f ptds^^ tre 
prà^mil gBicàee le château -^t ne Tcmfttttt pokilf 
Ib Mdter ans protestotis', il en fft samter phr-* 
sieai^ parties à Farde de la mine. 

VovtB entlrames iii Moma^^ cfaerehanf pai^ 
quel cfeiemin nony poomons arriver jn^ 
qu'ffitr restée" db ee nid dTaig^ie que aousf 
arîens déccnrrert atf hatrt de son roeher. Lea^ 
babkans nons indBciaèf eirt leeentier qnrpartaif 
delà vine> etnousneu^MÎmcs k gtaw u»de* 
fltoca debmentagne^stir laquelle le ehâteonreetf 
éOaé. AtBt tienr d!e lamonléeà peu près et âr 
quelques pas de T^ise, nous eommençaines^ 
i marcher sût tes débris qai ont roulé tout le 
Ibog' de ïa pente et qui cotrrrent prés d'tmr 
quart de Bieue dfe^ terrain , Au iftiKen de ce 
dhaos^ les IidbiCanB eut délayé de petits car* 
nés, qu'ils ont plànték <fle vi|^es, et dbnt les 
piernesqni teftcenTiaient forment naturelle-» 
ment les endtos. Enfin, après une demi^enre 
deiatigoe éponrantai^> causée par ce sol roir-* 
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lant, nous arrivâmes à la première cour^ en- 
core percée- de meurtrières. Notre entrée dans 
ces ruines, qu'on visite rarement, fit une rér 
volution parmi les habitans ailés qui s'en sont 
emparés ; des éperviers et des tiercelets s'en- 
volèrent de tous côtés avec des cris aigus. Je 
tirai l'un d'eux^ que je manquai; mais à mcm 
coup de fusil, un pauvre chat-huant qui dor- 
mait honnêtement sous les voûtes s'éveilla, 
et, tout ébloui par le jour, vint lentement et 
silencieusement heurter un pan de mur, et 
tomba près de nous. Heureusement pour lui, 
Mylord était occupé d'un autre côté ; cette 
distraction lui sauva la vie. 

Il était impossible de rêver une vue plus 
historique et plus vaste que celle qu'on décou- 
vrait à travers les déchirures de ces ruines : 
^Torient, les cimes des Alpes maritimes; au 
nord. Valence, que nous avions quittée il y 
avait deux jours ; au midi, Avignon, où nous 
comptions arriver le surlendemain ; à l'occi- 
dent, les plaines du Languedoc jusqu'au mont 
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Lozère. Comprenez -vous une circ(mfëren<^ 
renfermant le camp où Bellovése rassembla 
ses troupes pour envahir Fltalie, le champ de 
bataille M>à le consul Gœpion, tout chargé, de 
For de Toulouse^ et son collègue Gn. Manlius^ 
laissèrent étendus sous le sabre et la hache des 
Ambiops et des Kimrick quatre- vingt mille 
soldats romains et quarante mille esclaves et 
valets; Roquemaure^ où Ânnibal traversa le 
Rhône pour aller gagner les batailles de Tre- 
bie^ deTrasimèneetde Cannes; enfin^ Orange^ 

où Domitius Âhénobarbus entra en triom- 
phateur, monté sur l'un de ces éléphans aux- 
quels il devait la victoire ? Puis, après avoir 
laissé errer nos yeux sur cet horizon aux gi- 
gantesques souvenirs, n'était-il pas curieux de 
pouvoir les arrêter sur les restes d'une autre 
civilisation et d'une autre époque, assister à là 
lutte lente et continue des ans avec ces ruines 
désertes et inhabitées, et parfois, au milieu du 
silence de mort qui les entoure, entendre tom- 
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kn cme pîenFe, édko^soiirèel sotenoidl ffÊJtjpKh 
dame la yi^oîre éa teni|»? 

C'eBl à Mbrna» quefon eoanneoNXMà bien 
9eainx, am fangage de$ lnÉPÎtaiis, le fmgoè$ 

ieoentosdbK déj»latai]g«KF; ftlfo&téUntffr il 
Inaltéré; à la !Pklude 3 h> cfaangeefi im patOB 
i&intelfigible. En redeseeiidaiiCati^vittage mmn 
tvoiiiv4m«s à Fafaberge ur Anglais qui parlait 
wpt kiigae9> et qui avait été oUigé^ peur aa 
faîpe' servir (feux <»«& frais, de s^accFoupiv 
daiisi un ef»itt> ot de ohaater CfdauMi murpouUi 
qjiÂpand» 

* 

Gomme nous ne comptions^ gas asaez sur 
notre mimique pour entreprendre de nûu$ 
faire servir un repas tel que notre estomac le 
réclamait y nous préférâmes prendre patience 
et remettre notre dîner à notre arrivée S 
Orange, 

Quelque dïKgence que nou^r fissions, nou^ 
tTj pûmes aTFiver quede fitiiC, «* eefe à uotlrc 
grand regrei^ car nom «ttioM'qfW e'éltttà 



0iBa^ qur BOUS toseoMiiensv. ddimrt ^oùonb, 
1» lunniisiÀ; g^^ dâm$t de ht oîitilîiatictt 
lËanaÂiij» dmiâ letiGaaifeà z uni aaar d& tià^mr 
phe parfaitement consexr'iré, mi tètéè^noi dontU 
latefàssoT/dë lagmc»B pàuB qu'on le restMire 
«mkàaigntaitieii^ cnfm dbs ruines de eirciiie^ 
d'arnqph2tbéati«<qiii eonstateiitifiiQtaiiigSfëÉak 
imA eci&nke dïhpnewiAr ordrei. Cet aoMu v powt 
l'aoehiédio^ adM «ntraina dans wut gisande 
iiapcudeiM^e ;f ee;£at dâ noue^ loger à VbÂteL k 
plus p]!èa dto Vsa^ de^^ triamf^^. afin de l'affeir 
ao«&fai mann^ lerkademadn aussitôt: notes vé** 
veiL. 

Nous^ n^a^icmv peuit de lettres pcmr cette 
i^He^ nocfs n^y coHBftissi0B9^per$omie; deserl» 
que nous demandâmesloat boimeiiiieHl/ à notre 
hôtes'ftnY »^aî(t p«» dans fa cité qnelque an- 
tiquaire' hospitalier qui Tonlut être asser ai^ 
maUe pour non9 ftiire te fend'emain> les hon- 
nensr de & villes II nom- indiqua M. If ogenC; 
tSbmaaieTÈël^t encore l'heure de se présenter^ 
néoK eo ^xmkKe, nous^ fîîneB une toilette 
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de voyageurs^ et, guidés par le garçon d'écurie 
qui se chargea d'être notre introducteur, nous 
nous hasardâmes à faire une démardie près 
de notre archéologue. 

Bien nous prit de cette confiance frater- 
nelle. M. Nogent nous reçut avec plus d'obli- 
geance que nous n'aurions jamais osé l'espérer, 
et dés le même soir il nous mit à même de 
son cabinet/ plein de médailles, de fragmens 
antiques et d'urnes funérailles , retrouvées 
dans les tombeaux des anciens Romains, et 
contenant encore les cendres qu'elles étaient 
destinées à recueillir et à conserver. Nous 
restâmes ainsi chez lui jusqu'à dix heures du 
soir, et en le quittant j'emportai de la besogne 
pour une partie de la nuit. 

Nous avouB vu comment les Romains furent 
appelés dans les Gaules; tout le monde sait 
comment César acheva leur conquête et 
commença leur colonisation. Tibère Néron, 
père de l'empereur Tibère, fut chargé par lui 
de conduire et d'installer des liions dans les 
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villes prindpales. Ce fut ainsi qu'il peupla 
militairement Arles et Narbonne» et proba- 
blement Orange^ s'il faut en croire une mé- 
daille citée par Goltzius et adoptéa par le père 
Hardouin, qui indique que Nero conduisit à 
Orange la trente-troisième coborte de la 
deuxième légion. Or si ce Nëro eût été le 
Hefo imperaiar^ non seulement son nom, 
mais encore son effigie se fut retrouvée sous 
la médaille } au contraire, le nom étant seul, 
il indique sans doute purement et simplement 
le Nero questar. Ce serait donc quarante-cinq 
ans à peu près avant Jésus-Christ que la 
vieille ville gauloise, se latinisant, changea 
son nom celtique d'Araînon contre le nom 
Romain d'Arausio. 

Les nouveaux colons ne tardèrent pas à 
reconnaître que la position de la ville, placée 
à l'extrémité de la frontière des Yoconces, 
dont la fidélité, s'il faut en croire Cicéron dans 
son plaidoyer pour Fonteius, était mal assurée, 
et la force de son assiette sur une ibontagne 
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dMniflMit le jUbàne an faisaûnt oa çoint Jb 
défense milUaive»^^ oolanisaltiaa'aivifemi- 
trèmemeat préaeax. Ceifrttalffl^iF^ powrse 
fare pa»é»nnfr leait damÙMâony les Tarn- ■ 
qaeiiM élB»èr«i«tà Oangi^ Bdoa Ja pdÉtiqoB 
a4oirtfc fw la complète, «s. drcpes, -cw 
tWâtpes, oes aiéne»cet «es aquédiu» q«i 8db- ' 
çaieirt les «ouMaanc atoyaas d«®«me.à l'a*- 
nmation etàfececonHaimneeîpMPteQr'méiB 
adoptive. ff^mstt à Varo de triomphe, «wlon 
tsutes les pr«bahai*éa, César le towwa déjà 
bîrti depuis ppè$ d'un a*cfe, m SHpposaml 
qm'oB «dopte oékû des trois «yrtèm» «|ui pa- 
rsUt aiqowrd'hui le flu» accfédhé, et ipii feàt 
renwhter i'ërection de « jnoawttBnt à D<mn> 
tius Ahénobarbus. Les deux aurtres l'attri- 
bne«t, l'un à Marins, l^aoti» à César. Ua««- 
vr»ge »w*é©logique^qiiew)BB«roiManis4B» 
yaHx, ■<< qmi est d« M. Gasparin, «•manialne 
de î'ÎBtiipieor, iwiis fanDHtA'Bmaàaa^ M jm 
trofe 'Pft^tam «t de lesOTçansduire aw« letirair 



M1M M hé. 9màM§M* fSk 

lies Miitîtt& 4e. l'>opkii9ti qfà Nwiknt t^ 
VêfaàB triomphe nemoate à fioini4u»:80iii 
Footjuius, idâor sûxt Ilînécaîf'e de la i6aii}e 
NtrboDUai^e^ {lagediS ût 45 ^Matld^0r8y idaiis 
son JSstfiàraoïâlique^ psige 96 ; "SpoÉi, ^iaosdcm 
Yi>]fage en Sdmatie, tooie prevûeir, ^page .9; 
GiuibeSy daa8:Jb Jaurâal de TMi^Qx ^ jncôt 
de décetahi:^ i 729 ; en&i M, Lafis^UMe 4e 
Serigua&i dans ua joiémoûte qu'il présfittta aa 
comte de Frovràce Jbrs de msx voyage daaa 
leJklidi. 

Cf^eDddajQt^ jcoalgpé Les prennes aecumulëes 
par ces daq «archéologuas, les par4îsaBs de 
Manus ^ .d!Augiiste coatinuakttit >de fiuupe 
des ûljjeetiûBa qui laissaient-la scieuee 4a&& Jle 
diHiiep loffsque;M*<Fvaptiad'lfarbai\^iea visiUDt 
les.aiscs jde triomphe 4e CavaillwEi et de Car* 
paotrai;^ meenaut qa!ils ^ai^t toas trmû 
d'iu tea^ttit 4ioiiteaipairal% ^gue tous tacôe 
étakttLsÂtuésjur la Yoîe 4atrtii|iie ^i <MâDgfat^ 
da VaieBoe^à MarseUle, M en Angum içue 
tQN0 tMp Avairait 4û <é^ iAetiés peur le. 
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même triomphe. Or^ au dire de Suétone^ Do- 
mitius AhénobarbuS; jaloux de la rictoire 
que son collègue Fabius Maximus avait, 
comme lious l'avons dit, remportée entre la 
montagne de TErmitage et les bords de l'Isère, 
voulut, ne pouvant triompher à Rome^ attendu 
que sa victoire n'avait point terminé la guerre, 
triompher au moins dans les Gaules. En con- 
séquence, il se rendît de Valence à Marseille, 
monté sur un éléphant, suivi de son armée, et 
traînant après lui tous les trophées de sa vicr- 
toire. De leur côté, les Massaliotes, alliés du 
peuple Romain, cause première des guerres 
que Rome, dont ils ne soupçonnaient point en- 
core l'intention envahissante, avait embrassées 
pour leurs intérêts, firent ce qu'ils purent par 
eux-mêmes et auprès de leurs alliés pour 
donner à ce triomphe du proconsul la plus 
grande pompe possible. Us y réussirent à ce 
point que les peuples, surpris des merveilles 
de cette marche triomphale, donnèrent à la 
route qu'il avait suivie le nom de Voie Do- 
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mitienne. Or, une des merveilles de cette mâ- 
che étaient les trois arc de triomjdie d'O- 
range, de Carpentras et de Cavaillon. 
^ La seule objection que les ennemis de ce 
système puissent loi opposer est que la ba- 
taille gagnée par les deux consuls à l'Ermi- 
tage le fut par le secours des éléphans, et 
que l'on ne voit aucun de ces animaux re- 
produit sur Parc de triomphe. Mais à ceci on 
répond que le premier combat, remporté par 
Domitius seul, le fut sans l'aide de ces ani- 
maux ; que ce ne fut que l'année suivante que 
Fabius les amena dans les Gaules, avec les 
deux légions de renfort qu'il conduisait avec 
lui ; en^n que, dans cette seconde bataille, 
c'était surtout Fabius qui avait agi, et que, 
par conséquent, Domitius qui avait sa victoire 
à lui, avait laissé son collègue maître de la 
sienne, qu'il n'attribuait, au reste, dans sa 
haine pour lai, qu'au concours de seséléphans, 
et non à son courage ou à son génie. Gomme 
on voit, la réponse est triomphante. 



t9 vmÊÊmfimt ift ^nvaqb. . 

cuites Qt spn.sftul^ViaisUage.sm: çux: ts|« d'ètpe 

jU^QwplvBeûjt été ^é à MAriu9>, soii..i^in. eiU 
j^rolit^Qwewt 414 Iq s^iil qui T^t. iéçméi 
m^it^ cff Dmv fût j^ JAsgrit dw% wq d« 

«piq^;, enfiiu. on i^Oi^v^r^K. parmi 1q» dl^Ar 

.pfiau»,= tpttft. $Mr«KWté^,drui3i,(iua4i:Hï^ l'ai- 
gte;(îwft Matiuçîitfmduisift. commue u^îqjae e«- 

^D^ dQ& lég\p;Q^>i V^QA^; d» «qr 3^oii|l.<»9r 

i^jmil paur ja. q^aj^mer foi». 

jciHs^ qui'. §^lpi^ Yajèsft-ûfesiwie ftrti!^t.triJ)iwi 

du peuple. q^a^ m^\ 9I^<axaAl% J49iSr4S|^riA<;, 



tJt9 

floame teibiwésB fiQldHH^/eèqimnefuveBiifais 
Mnmeanqifc'îlareBdULl; dans OÊÊto àmpâg^eqûi 
luBTafairad i» <lBtiw ranoée 9Êimmte. Akms 
amnav^ ohho5 cidnïtdei ttitifistoilBa]i»,:8B 
llmiBe;te«fejHUfeaseâlaaaQ]yï|»Mnta 
clier^ et il n'est pas.liiSDiii. cb ebtrafaer à 
Mite ixisor%itîoA. «ne «xpisM^im plu» se- 
jmnewD^'aillHWE» par'^put>sîngiiliaBcniniuia6 
dft' cirGH)9tQiupr>cgiiiQvééi isanit^«oiiidté bàlir 
à» MariiiBi mn mt dje- «rumipke'à viagt Hbwbs 

TÎntoine? Cela n'At pra^prcdiaUe^ MidbMtai 
la» TeutwTapjpebBrfuaiHiftitsiDrrlechaDq) 
de bataiUa nsÊne <pia bao aDidate de Jiarii» 

qiiîoaièoii siàdtai^ et a«r laGpnlfe lB;i[aâni|naiir 
litak iteqpaaéÎBniééddfllMfat^ itorwiiiifflioliav, dàiiB 
Tatàili^ee iCsbi gptefaal' pnndiaBé'^'iipcrata^ 
QufiBit.au tBtààiÈam ajntfenev ânisatsMih- 
teKLp«rileiBKrtj|;ayràde:Sttat-B.ii^ daas an 
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bue Varc à Gésar^ vainquetir des Massaliotes; 
mais il suffit de jeter un coup d'cedi sur la 
face orientale pour s'assurer que les captife 
portent le costume de barbares* Or les M as- 
saliotes» ces fils de l'Orient^ étaient^ à Tépoque 
où César les vainquit^ plus avancés en civili- 
sation que les Romains. 

Ces différentes^ opinions qui ont si peu 
d'importance lorsqu'on les examine de Paris^ 
en prennent une réelle lorsqu'on se trouve 
en face de l'objet qui les a fait naître ; aussi , 
lé lendemain^ à peine le jour eut-il paru^ que, 
réveillant tout le monde dans Thôtel, nous 
nous en fîmes ouvrir la porte ^ Jadin et moi^ 
et courûmes à l'arc de triomphe. Si matineux 
que nous fiissions, nous trouvâmes cependant 
un amateur encore plus matinal que nous : 
c'était un vieillard de soixante à soixante-cinq 
anS; qui examinait les fàcés les unes après les 
autres avec une tdle attention ^ qu'il était 
évident qu'il atèachait un grand intérêt à la 
soliiticMDL du problème de {^érre qu'il avait 



dç?aiit les yeux. Au reste^ il nous a?aic re- 
connuspour être artistes comlne nous Tavious 
recoBDU pour, être antiquaire; de sorte qu'à 
la deuxième ou troisième fois que nous nous 
croisâmes^ chacun de nous fit un temps d*ar*. 
rèt^ et nous nous trouyames/le chapeau à la 
main^ en face Tun de l'autre.Quant à Jadin, il 
était dé^k établi au meilleur point de vue , et 
croquait son monument sans s'inquiéter de 
quelle époque il datait. 

— Que pensez-vous de cet arc de U'iomphe ? 
me dit le vieillard. 

— Mais, répondis-je, je pense que c'est. un 
fort beau monument. 

— Oui, sans doute, et ce n'est point cela 
précisément que je vous demande. Je vous 
d^nande à quelle époque vous Ci?oye% qu'il 
remonte. 

— Ceci est autre chose ; je suis emifHfe 
trop ignorant sur cette matière pour me pro- 
noncer. J'aborde pour la pranière fois l'an- 
tiquité, et, du premier coupy il me semble 



qw jê'flw OMIS ie «i€S£>«nitrc amr dueMVxnraw. 

, ;~/0b^ wût 4««te, imos n^en verrai pos^de 

ptw bcMi m '(fe iDÎêtm mfiMsrvii en balte; 

«M efiteUeBu^moiM on: «it kur dn^ : des 

htl K)«t tpansmisivç «nias ici il n'y a rien, 
Vin0oriplion4te tiroMe en « 4té »miciiée4a 
ftmpsoipilâtfwaal de ftnnc ^em .aidait lak «ne 
farteptsee^ i£L tAdàion popuiaîre qui Tattri^ 
bue à Marius est absurdb; de sortie qifil tmt 
rester dan» P%néfnee ov^damilri^sirfuthni. 

— Ce qui est une terrible aj^j^mative pour 
un svnamty n'estnee |ias? tau* je ne faii aucun 
doute, monsieur, que voas "wm occupies de 
sutiefteesaiiclléelégiqiMs. 

«^Obl BMftlMett, <niî^ tnanmyrpt yuqua>- 
ranVe m» ispie je yk- «m milkKi des pieims , 
essayant de donner à chacune une date et re^ 
GOMlraiseMt, Odnantfdivier, tout le cmprpar 
nti, firs^gnênt^ Eh fci ê ii , il tty^ qaie'ee HQtia^ 
dit «irc sur l(N}Qd je «e puis wm dire de pe^ 
9flNiP^«lcepeiidaiif^ voua te -voyeiiV il estpK»- 



(}iieiltt«ct^ Mftkj^ ^'^ ihiHfi pokiè 'débi«Mi. 
J'ai loué la petite maison que vous voyez iciMSà 
fltôe., et il y a défà^iJit 'àhà^^ilë j'y dèrtteare: 
j'y 4ëtiieiii«réi4kMS s^ tëfeM> lbflisj'«tt«ii^ 
séMi tant dô ptt^ivn, ^ je Ife lorùtanA %k« 

>^Maw «i]fiâ) i9(ïélMÉ0tt¥'^ à défaut êë ^ém^ 

viction^ Wù^ àéVéÈ 4d)à«1«ir ^ftlAqu^ priû^ 

biittt? 
^-^ Oui ; j# <^S) moi| qu'il remeate à 0l>4 

taf e^ et ^'U a é|é éki^ |iiiF la ^€hwU ib* 

giiusiifie» à Oraqge^ 

— Ceci est un quatriâttâ «y|1|&iii«^ 

— Pourquoi pAtJ 

-^^einmbatl Ixiais^ vqm 4te$ j^failMaiteï 
UbBÈ^ il y abieii qiiafera^iiigfrvoiiEepaiKigBa 4tt 
Rhâkild pte AnAibftlà^i Eafi»^ buc qUoi a)p^ 
puyez-vous votre opinion ? 

-'^yi^M^me^dii-mmmMêlkf^ 4o me 
emdiiiiiyM vet«kfim^wîbiii^ ^id d*«bMd 
i»|9iébiA ooumnài de MjftoM » <yr abaeiM 
^ï ^i^'OtfMVe «fifectiMAllttit jAIrticalièltttltelIt 



ce^te louaiige> qui le coipapàrait au dieu du 
jour. 

— A ceci, je pourrai vous répondre qu'il 
est bi«eii plus simple de paus^ qu'on a simple- 
ment sculpté la face du soleil sur le côté de- 
vant lequel il se levait ^ afin que les premiers 
regards du dieu rencontrassent son image. 
Mais n'importe^ passons à autre chose. 

— Eh bien ! passons vers la face septen- 
trionale, et vous verrez parmi les trophées 
des attributs de Marius qui attestent que les 
fondateurs de l'arc ont voulu rendre hommage 
à la victoire d'Actium. 

—Oui, sans doute, les voilà. Mais d'où vient 
l'absence des aigles, qui alors devaient non 
seulement se trouver pour enseigne dans Tar* 
m^ d'Octave, xnais encore dans celle d'An- 
toine ? 

•—* Justement, justement , s'écria mcm ar- 

chiéologue ; comme il aurait fallu mettre les 

aigles romaines en même temps que les aigles, 
victorieuses , le sculpteur s'est tiré de cette 
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position radhairassao te en ne mettant ni les 
unes ni les autres. 

— Allons^ allons^ très-bien : c'est un peu 
spirituel^ un peu vaudeville; maïs, n'importe, 
j'accq>te. ' 

—Ah I di bien ! maintenant^ voyez le stylo- 
bate, toujours de ce côté; il représente une 
bataille. Pùià^ paissons de l'autre côté : le $ty- 
lobate de la fà0e méridionale en représente 
une autre. 

— Sans contredit. 

— -iËh bien ! ce scmt les deux grandes yic- 
toires que remporta Octave en Cantabrîe et 
en Illyrie- 

— Un in^tant^ un instant ; m^is; autant qw 
je puis me le rappeler, Florus dit quelque part 
que Tempei^tlr combattit à pied^ à la tète des 
l^ons , et qu'il Ait blessé dans ce combat. Or 
le fait était assez honorable poiir Octave, dont 
on contestait le courage, pour que la flatterie 
ne i'oubliât pas sur un monument destiné à 
perpétuer le souvenir de son règne : et voyez 



ées èeiiis idèMi, mr tes demi itytobttd*> ^ j% 
de la cavalerie dans les deux WÊÊlém* 

-^Qtxh i^vn, meittl^rdiëoIogM'iMi&oiité, 
je sns bien œh:; mais ji crôpU ffiie VëWiM 
le saviez pas^ vous : voilà la seule obMif ^i 
aeowehie ttovi sysiètm^ ^ qoi f êiË|>èdher de 
tWMnpher <k» ^utr69« 

vno» pis TU Mériifi«0y kl> fttspèctuir 4M 

monmnens de France? 

— Oui, il V est venu. 

'^ Bk> bleiirl qtm pMiMKMi^ GVit- nm 
homoie^MiellcavL i «omèditirra faMttléiiUN 
tière. Il a de l'esprit^ de rimaginatiôB ttt' d^ ai 
sMnlèB^*Q^ iMie trij^def tfne taii]od]e^ix 
dOfva tmitttldspwtet. 

-^ fi l« tenait du dHttôèttft^sièel^ tt êli¥^ 
en nahuoim dt» oonifGièMsJ4& liM^-iMirifo^ 
sttBiles <irtsi«tiaiin% 



— fit fmÊKfmBÈm^ liirtai]tei:fiitpfKçR«« 

tJKàfMU Les t!Pi9^ltÊiammniimÊ^ét^ 
coaiMs^ sor ie Slumbe; t^n^ tn hêibasm 

— - Dm» m'en gavâ^ 1 je les adapte €t véaèpt 
tcmslM^iiiq; jeies^^rc^odairanfidèi€iM»t) «t 
je Inttent k ph» luJ)ile ^tfae bkâ te i«piNi-» 
sftbffité de pTOBooaep enire €1». 

A e» nota je saluai omn arohéologUB^ «t 
cdniMJhuiM«iiaât fini 'son 4t!mii^ Aoa&noiii 
a^6BH!iâJËiw^nBrs^l6 tlliéati^. 

ftureste, dteqaidi)iHrëpoqcretine d^ 
mnneiit, U n'en eM pas moins d'Anne Edmi** 
rdHfe CDttserTatrop> et cette cmiscrvatibn, îl Bi 
doit à une sing^riEEre circonstance^ dont nous 
4w w w d<jà< 4it nw mot ima notM dûenamn 
arcMolagiqpKaitt^lniâè^ prinea' 
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d'Orange^ nommé Raymond de Baux, dont le 
château^ bâti sur la montâgnei dominait la 
Tille, fit de l'arc de triomphe une forjlereaae 
avancée, l'entoura de murailles, et pratiqua 
son logement dans l'intérieur même de l'édi- 
fice. Cette installation étrange ne se fit pas, il 
faut bien l'avouer, avec la religion d'un anti- 
quaire. Le noble seigneur fit gratter toutes les 
sculpturesde la porte orientale^ qu'il avait con- 
vertie en salon, et dans l'intérieur et autour du 
bâtiment on voit encore la trace des planchers 
et des escaliers qu'il avait fait établir. Au reste, 
Lapise, dans son Histoire des Princes et de la 
Principauté d'Orange, a fait graver l'arc de 
triomphe surmonté d'une énorme tour de 
pierre , et entouré des murailles en ruines de . 
la forteresse féodale, qui, quoique plus jeune 
de douze cents ans, s'était couchée, brisée de . 
lassitude et de vieillesse, autour du monument, 
antique^ toujours fort et debout. 

En rentrant dans la ville, nous renoôn** 
trames M* Mogent, qui, ayant aj^is à notre 
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hôtel que nous nous étions levés avecle soleil, 
s'était mis en quête de nous. Il venait, avec 
cette obligeance dont nous sommes si loin^nous 
autres Parisiens à la vie décousue et agitée, 
mettre toute sa journée à notre disposition. 
On devine que nous eûmes Findiscrétion d'ac- 
cepter ; cependant^ avant de faire un pas de 
plus vers la ville, je lui demandai quel était 
Fantiquaire avec lequel je venais de dialoguer; 
il merépondit que c'était M. Artaud. Au nom 
de ce savant archéologue, je me souvins avec 
remords d'avoir été envers lui un peu l^r de 
paroles. Je retournai immédiatement lui faire 
m!es excuses, et lui dire que décidément je me 
rangeais au système d'Auguste. 

M. Nogent nous conduisit d'abord au 
théâtre, et en débouchant d'une rue étroite et 
tortueuse, nous nous trouvâmes tout*à*coup 
en présence de ce monument. Il est difficile 
de ne pas s'arrêter étonné devant un pareil 
^ctacle. La façade, encore debout et parfai- 
Umeat conservée, a cent sept pieds de haut. 



W IWJMfWOM Ift T«ttGE 



sur Èroi% eent séM < cte Joigi^ XeQocnantmtfilîni 

flBtiestBÎnirie ;;eU»s6J»Qi»^»ftniiQBfdeNdhanBéc^ 
à tHur^mode popte cainrée^ BOotcoHie pu idos 

cûÉtnéSide chaque c&ié^ flépvés entre? enz par 
dbs pik9tffe8. doricpieft* 

]i4a secouée ligne ee- cqb^mm <kr vjngjlr-im 
«rceavx poatiohes^» au loflieu de chaeiin des- 
quels bâille uDeoiwertiiMtcicmlak»^ dbstÎBéb 

^ ki donmrdui jour au GiMnri<k)r intéricnK. 

EAlre cette premiéire. «t cette auxiode b'gne 
elétend une saÛMire) destiiiée à souttaôr un 
awûtr4,^it^ pareil à aelni ^«e quelqras^^His 
de nos tUaÉrea^ rOpéva^ parexempie^ ont fait 
bâtir pour la oomoaoditéjd»: ^ctaten» qai 
désirant^ éanslta.maavaîs^ temps ^ descendre 
de imtuKe^aaiie être memilèéspar la phne; On 
abbeancoup diepMéiatebkdii^gîqiiaineB* aor^ee 
portique^ soetemLtdejdiaquexètë pftDdrao&ws 
en Bf tcmr ; esv 7 a un renfipfenwaent^^na fe*- 

-ram^ et Uc» a^.ëtéioluBechev dans Sti^dkm ife 
pvenveiqBe le.lMàtreide MyasjawtdeuK Jhc^ 



> 
Sfite&w ooiicwsnnicQ^ £U@ dusaauoMPin» yta«r 

Quel p««yJ« étaknei^ d^iKrfue^t^ç fmufh 
soroam, qui don^ptait k nattiro «oovb^ «w 
oatiiNi^vQfaDkCiftiilwi^iili pow sm bi^ii9^, nais 
cncQve pour ^ai&iidaifiirs ?, Uoe mo^tag^ 4tmt 
là^^iiiliHi. 4taU Y^an daM Tidiée qm d^inaÂt 
jÊtiFe^uftâ^é^a :;tt bâtit aa façade au pied de^te 
mmtagYi^ pui^ ^i^ocFaatisa pnigaanti p^ 
iiio^j^UtajUla daw^ 8Q8 Iurg^&.fliuN^ da$* frftr 
j^fUfi pçAl« disi: mttl& jff ajfiitaiw. 

J('iai «uidapii^îa ]m Uiéâtma d'Italie €ii da k 

4Jm^fywdaRt d^,q^ d&.£eii^id,^pqéa«Ni$ 

tw?;l«f pwpwd^aitFei etdQn^ ilwwbk^iiB 
les spectateurs Tiennent de; avilir. 
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M.Nogent fut notre cicérone pour cettescène 
déserte et ce parterre vide; puis^ lorsque nous 
les eûmes visités dans tous leurs détails, nous 
escaladâmes les gradins^ dont la dernière 
marche nous conduisit à la cime de la mon-^ 
tagne, où Ton distingue encore les fondemens 
ruinés du château de ces princes qui ont 
donné des rois à l'Angleterre et à la Hollande. 

C'est de là qu'on découvre toute la ville, au 
milieu de laquelle on voit surgir, comme les 
ossemens d*un immense squelette mal enterré, 
non seulement les restes antiques que nous 
avons signalés , mais encore les ruines d'un 
cirque et d'un amphithéâtre. Quant aux épo«- 
ques féodales, la seule trace qu'elles aient lais«- 
sée est une guérite de pierre hâtie sur le 
point le plus élevé de la façade du théâtre ; la 
tradition populaire la fait remonter à la con- 
quête sarrasine. Quant aux modernes, ils ont 
aussi leur monument, c'est une chapelle expia* 
toire, bâtie sur la place même où 93 avait 
élevé son échafaud. 
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C'était un vaste regard dans le passé que ce- 
lui qui commençait à Tiberius Nero^ passait 
par Abder-Amahn, Karl Martel, et s'arrê- 
tait à Robespierre. 

Le lendemain, après déjeuner, nous primes 
congé de M. Nogent, qui nous conduisit jus- 
qu'aux portes de la ville , et nous quittâmes 
Orange, tout-à-fait enfoncés dans le vieux 
monde romain j dont chacun de nos pas allait 
désormais soulever la poussière; puis, arrivés 
à une demi-lieue de la ville, nous descendîmes 
de notre cabriolet. Nous lui enjoignîmes de 
nous attendre à la première poste; et prenant 
à gauche, à travers terre, nous tirâmes du 
côté du Rhône, sur les bords duquel il ne s'a- 
gissait de rien moins que de retrouver le fa- 
meux passage d'Ànnibal. 



II. 3 



I! 






C'était eBcore» pn^fe ptos^qnenoiisal- 
licms &ine êsois YmsfUgfdké r i| eff rvaifue ce 
n'étaient pins dée viuaMS l'is^lei «pie m^us 
sl&onar chercha ^ citait m nnple wivfmç 
social, dmtUtie restait lièn^^Mlesiliiivpeii]:- 
mêfnes fpn WywtnÊ ^wnrnnA; msM ce son- 
▼emreaCiPimetëtte^iiiifWtbnce dM^L'Ustofre 
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et grandissant de siècle en siècle dans la mé- 
moire des peuples. C'est que Garthage et 
Rome représentaient non seulement deux 
villes, maïs encore deux peuples ; non seule- 
ment deux peuples» mais encore deux civili- 
sations: c'est qu'elles combattaient, sans s'en 
douter peut-être, non seulement pour l'empire 
du présent , maïs encore pour celui de l'ave- 
nir : c'est qu'il s'agissait de décider enfin si 
le monde serait romain ou carthaginois, eu- 
ropéen ou africain : c'est que Garthage> avec 
des matelots et des négocians, Rome, avec ses 
soldats et ses laboureurs, s'étendant de l'orient 
à roccident,aux deux bords de la Méditerranée, 
Tune depuis les autels des Philéniens , qui 
étaient le long ie la grande Syrte , jusqu'à 
rÈbre, où s'élevait Sagonte, Tautre depuis l'H- 
lyrîe, où Émiliea venait dç prendre Dimald, 
jusqu'à la Gaule ciatlpine, où Ltieius Manlius 
venait d'étaUir les colonies de Plaisance et 
de Cbremi»e; c'csst que toutes deux, disons- 
tK>iïd, après s'être prises corps à coj*pseu Sicile 
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et en Sardaigne, et avoir lutté ju9qu'à ce que 
Carthage, pliaat sur ses genoux^ eât sigué les 
traités de Luetatius et d'Âsdrubal , sentaient 
que l'une manquerait d'air et de soleil tant 
que l'autre existerait , et que cette guerre , 
où chaque peuple cx>mbattait non seulement 
pour ses autels et ses foyers , niaiâi encore 
pour sa yie^ ne pouvait se terminer que par 
Tan^ntissement de Rome par Garthage ou 
de Carthage par Rome. 

Quand dé pareils événemens s'accomplis- 
sent, les peuples, contemporains ne voient ni 
d'où ils viennent ni où ils vont : ils deman- 
dent aux petits intérêts hnmdns les causes 
qui lés ont amenés ; et aux circonstances visi*- 
blés les moyens qui les ont résolus ; mais ra- 
rement lèvent-ils les yeux au^lessus de la terre 
pour dkercher la main qui ûmi les rênes du 
monde^ ou le pied dont Féperon pousse runi-* 
vers dans Tespace; et tout l^ir est invisible dans 
le présent; parce que rien de la période à la- 
quelle ils appartiennent n'est encore accompli. 
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Là 'pMLéôÊéf ia»«MmtmK^.weng^ -à «m 
tour futf «I propM ^épeqve^ «Mote «ur le» 
sonanités^cle l'IiistiH», etde là décomtve 4Qlab- 
renient fe fA«ë r eHê wit qâBHes ^Iks Diea 
fit flwrir «hms sa» anovr ou dâ;ndiît la» 
sa mktrejf «Ib enteid les aiH^ db la <lp« «qui 
bàài Thébes, tet le trî de k trempalte «pu &k 
towber Jk^ridba; eUe ^oit ipemoiiter r«i^ ^pdi 
viM pcédiTCÀ Abvahfixa que «a pdstdribé jera 
nombreuse comme les ffBwm île sabie de la 
mer et les ëtoiieB éa eidl ; elfe ivroiA s^afaattre 
sur Sodome «t fimMarribe le moage ^qm porte 
areckii l'exteniiiiuitMiiâe deiirpeoples.Akas 
t<yaft bai derîaiÉ iaicfligibie et pnécis. Cosume 
eU&oDn^poid q» Bîtu us peut se servir qoe 
de mofQas hwnuiis idaas la dÎBection provi- 
dentidle qn^l impiwieàia tecre^ diex&eiMiH 
nfi^rades AÎniitanas^do cîeLdaBis oaax^fe que 
les «conteaipoQaiQBtaffaieiiÉ pM pour <da fila 
de ift «tenre^ «t ^^i^auBmt £9Uf»mèia0aSem! 
miaiioa dâfifta^ «iiientimaiiciieràia.faiewfdu: 
soleil dna kor toœ efc dna knr tiierté^ 



mm HB XÀ «UM» a» 

iMsqu'aw oonteainîb ttwirewnilftTie^ cornue 
Moïse le désert^ tymimiqiMHtttf 91^^ 
ookmne de tm* 

11 y: eat oofMidntiui lia xm âoe qili <ifi<* 
vjjift/ce qu'il éteit veuifiuM aar kleme; initt 

Amm ces boiii»e$«ne l^amt^Ue rianapoée 
eux qiue leur sméaicHM ; Jaues hërîÉîers JncrëH 
dules veulent «otwuer i^imufye eoârepneer 
rflwvi'e dËsneul ràieUe^ pwoe qo/eUe eetache- 
vée. On s'étoooe aloits qu'une ^nuadelnmir se 
soUéteîote A«ub*à<HQoiip^ etl'oacMÎt à cfaaqs» 
instant qp'dle ?a repamHro; «01 se trompe ; 
V^êtite âiaîtiieaétiéore eifUeRUftseUl. ¥070» 
Sësestcîsy voye& AlQxenfdmi voyra Ck&sar^ voyes 

Clwtes, Attoibelifiit l'isne 4e t» idées i^es 
bomine: oefut le nMivaJe igàsàe^eCardiag^ 
l'ange mortuaire de TAfrique, ttjKiçutsanut** 
sien iatele le j^ureù Amhpn, ftiaaiut ua âa- 

prit la. laaiQ de sm fikf le. eonduisit à l'ââitely 
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et lui fit jurer sur les victimes qu'il serait 
éiemeUement l'enuani des RomaÎDs. De ce 
jour, Tenfant devint homme par la haine : 
cette haine s'ai^menta de la mort d'Âmilcar 
et d'Asdrubal; et lorsque^ quinze ans après, 
il succéda à son père et à son beau-frére dans 
le commandement des troupes en Espagne^ le 
premier acte du jeune général fut de brûler 
Sagonte pour chercher querelle à Rome, 

Rome envoya des ambassadeurs à Carthage. 
Us venaient demander qu'on leur livrât An- 
nibal; le sénat refusa. Alors le plus vieuX; s'a- 
vançant^ pritson manteau par le bas^ et le pré- 
sentant aux sénateurs : « Je porte ici , leur 
dit-il^ la paix ou la guerre : laquelle des deux 
voulez-vous que j'en fasse sortir? — Celle 
qu'il vous plaira , » rendit dédaigneusement 
le roi. L'ambassadeur lâcha son manteau et 
secoua la guerre* 

Alors tout se prépara pour la lutte mortelle. 
Les Romains rassemblèrent deuxarmées^ Tune 
qu'ils envoyèrent en Espagne^ sous les ordres , 
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de PuhUus ComéUtis, et l'autre en Afriqoe^ 
sous la Qoiidiiite de Tiberius Semproniiis. 
Quapt à Aumbaly il divisa la sienne ^ laissa à 
Asdrubal, don frère ^diiquante vaisseaux à 
dnq rangs, disux à quatre , et cinq à trdis > 
deux mille cinq ôènt cinquante hommes de 
(avalerie, ^ximposés de Liby-£hénicienSy d'A- 
fricains^ de Nuimcbs, deMassilienSy de Lor* 
gites et de Mauritaniens , et une infanterie 
de ome mille huit cait cinquante Africains, 
cinq cents Baléares, trois cents Liguriens ; et, 
quanta lui, il se mit en route, à la tête de 
quatre-vingt-deux mille hommes de pied et 
de douze mille chevaux, passa l'Èbre, vainquit 
les Ibergète&^les Bargusiens, les Érénésiens et 
les Audosiens, laissa une garnison sur leur 
territoire, frandiit les Pyrénées, descendit 
dans les Gaules, traversa Nimes, et arriva sur 
les bords du Rhône« 

Le BJb^ne était alors ce qu'il est encore au- 
jourd'hui, large, fantasque et torrentueux. 
S'il faut en croire Pétrarque, son nom mo- 



^ 



cbme hit vient du viens: jwot Bkoâatr 4(tB es* 
pône l^jinpétQû6tté de son^ omm. I^ulte 
k^ nommé ^ler ^, kmoam% pnéepi % 4t 
Floras mpig9r^-, «qBq saint Jëv6iae «^fMlk 
saBrt iiilaire^ itus parotes eottiQ^nantas^ duquel 
rien OB pouvait résieter^ le Mhôw de Tdoquettc» 
laline ; ea effet^ ce flearejct les Alpeg étmsat 
pcsH* Aoaûiial les deux ^graode ohstîKles de «a 
convie > et il me oonsidéiait la «armas M^ 
iKUÔneiqBe comaue le tnaîsîéiii& et le BMWoe 
dàDgeseux^ 

Ajîsà, avait-il câfoyë le fleuire qtaelqm 
temps avant de tronver i» endroit fetoraM^f. 
Et , s'fl faut en croire F Arcadîen Pol^, ce , 
grand maître dans fart de !èt gneire, squi* l'a- 
vait appris èé PlïîlopoMnen, pour renseigner 
aux Scîpîons, et qtii, mê qualtofrsef ans àpeme 

1 Testis Arar, Rhodanusque celer, magnitffae Garumni. 
.3.(}iiàrn9îtorp>eaE|)g IUMaa9S^fli|i4te»1LiWln0. 

3 Impigerque Rhodanus* 

Tiîta. f té mi <Mp»'ilr 



afonsB tttt ééàaeàkmt, fmde m$€à emumàcê ^ 

oaâBàÊa, ektfit'il a MJÊjmfenmme wumMfeâ 

en CFoire,dis-je,Polybe,ceiiil;eii¥ireii « qntm 
jownéea de i-emboudium duHèoûe qvmle 
gÉirfnilngiihagirois tWiaétoy unpeuaiitdesaaft 
de fiiwqiieniaure, si l'on iflbpte Tq^kdon de 
Afanàfors , db iUmvilk et de Foriia: , et 

venue an mof^oi âge ie châtèaii £ûgA de Lens^ 
et^.cb nosjouKS^isflie simple giaiige diuméme 
nom, de tramaa le lUmàoû, qui a avak là 
c^tla jnn^ètii^t descn fit. Son premier 
silinifaljiB osMikiiiencedaisetmneiii» l'émir 
tié.des peuples «qui hairitaiBirt ses bords. IL 
adicHa dune à aBsuiiT>ages matabte^ mtre le& 
m&inSvdesqQels était le «eemm^De intérieury' 
avftiDt de fcetqttes^devaliete qu'iie Toukusnt 
loi «B TC&dre; et lèoppa^fseit enOOTe des foi^ 
tMt «nûères^- pour lesopielles iia a'^meaienit 
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rien demandé^ eomme étant des biens du del 
que Dieu faisait croître pour tous, il fit coa** 
struire en deux jours une quantité extraordi- 
naire de radeaux grands et petits^ chaque 
soldat cherchant à inventer pour lui-même un 
moyen de passer le fleuve. 

Durant ces préparatifs, des peuples enne- 
mis , alliés des Marseillais , qui étaient alliés 
des Romains, s'assemblaient sur la rive oppo- 
sée, et s'apprêtaient à disputer le paissage. 
Annibal crut alors entrevoir des signes d'in* 
telligence échangés d'une rive à l'autre, et il 
comprit qu'il ne pouvait rester ainsi, sans 
voir s'amasser, devant et derrière lui , une 
multitude qui finirait par l'envelopper comme 
un réseau de fer. Aus^, au commencement 
de la troisième nuit, appela-t-il à lui Hannon, 
fils de Bomilcar, et, lui donnant pour guide 
quelques Gaulois dont il était sûr, lui or*^ 
donna-rt-il de raoaonter avec sa cavalerie nu«- 
mide la rive du fleuve , jusqu'à ee qu'il trou- 
vât un passage; ce qui était plus facile à ce 



/ 
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chef qu'à lui, à cause de sa lourde cavalerie 
et de ses éléphans. Hannon ne chercha point 
long-temps ; arrivé à un endroit où une ile, 
séparant le Rhône en deux branches, en di- 
minuait la laideur, il se jeta le premier dans 
le fleuve, et ces enfans du désert, habitués à 
franchir les torrens pierreux de l'Atlas et les 
mers de sable de la Mauritanie, s'élancèrent 
après lui sur leurs chevaux sans frein, joigni- 
rent File, se rq)osèrent en la traversant ; puis, 
se remettant à la nage, atteignirent Tautre 
bord,^et^ s^ emparant sans obstacle d'un poste 
avantageux, y restèrent cachés toute la jour- 
née, selon l'ordre qu'en avait donné An- 
nibal. 

Le lendemain^ au point du jour, Annibal 
disposa tout, à son tour, pour son passage* 
Les soldats pesamment armés montaient sur 
les grands bateaux ; et Finfonterie légère sur 
les petits ; les plus grands prirent le dessus, 
et les plus petits le dessouSt afin que ceux«-là 
rompant par leur masse la violaioe de l'eau, 



oBUEHci «mamt Hic^s^à en touttiir; pim^ de 
fKHT qiie.kd%iQidf»Aft fiawiMi 6ilteàl''be«re 
dn dëbarqueraenâ, et pont «roir de la ^eannu- 
Ibrie eA sifittant le pied dur l'anilm botd, 
^àambalordonm qu'à raixière deelui|m bt* 
«Ëm lin vaktl^tpaFk lorideinoiaott quatre 
dievtiia negeaKty tandis fqai?^ ks cndcnnii- 
.^lesDl de; leur «on,. lenramflACresy tout axtméB, 
paseaîent sur k' Boème faatean^ prêta â s'^n- 
4Qcr en stile amsstàt Kpdiisi xwaieRt toudbè la 
tmre. Les ppetaîéces^ embarcations: «vaisiit 
déjà aÉteîni le tiers da d9nnFe a peti près, 
kmcpa&le» Ganlins soptÊrent daieumeinB- 
dueraent^ et se prëdpètérent sans ordre, poasr 
s'opposer au débarquement. Les CarthagÊasiB, 
fAaoB&Sjf hésitèreot ; ]»ais.Âjmftal donna J'on* 
due de eontiuier le passage^ en recoKunan- 
dant.à ôsvol qui aaemtaîeQÉ les grands liateanx 
de se raidir omàre Te au. An même înataot, 
me'Cofconns de fumée parai à l'orient. Amn- 
hA y joyeux y frappa ses lioams l'une eontre 
ïmAvéJËnték^xmq oasmites apirès^.et ectfnflie 



r 



M EA nuurn 47 

hs^dacc «mées fl»;étaMEit d^ à^ pcnstét eu 

«f idèranait coflune- 1& einoi 
QmÉeàs vnmt qu'As n^uamit icu te tenq^ftdle 
l'a|K9aBmr,et^)anmtamiiû^^ d^cnxooiiiiie 
imfonilûlan^ilalkmettpekfea àfeur canqp. 
iiîa^pnt. inatteoda. de ees amtame» wa .tdsit 
àt bna^r h» cm des soUats , ifiii eommcn- 
«çoâoftt à mettie pkd à .tenre^ les boffltmiâis 
idfe ceoK qpit tEan^QFSsieiit cacottlr ifanre^ >fes 
iqftoutigjgBMi» de l'arrièr^-gudby qui jn'k- 
vait point encore quitté TaxrtFe boed, 'taiit^ 
fin|a'aai démvAreqiH^e'ink'daiis h^hsAmux, 
fiant quelqucMons^ perdant jht lîgne^ >deBoni- 
.ébtntf apideintsit le fteinvi^ portai Ttiponvaiite 
dk» :}«6<kiiM&;ite.ii£:idr«9 phuis'ib'de- 
wkat poêler. aïoouE» à lettricamp mi ^aan*- 
lîniKi! di^ défiadre le passage. Peiidnt <ce 
aatieart dliiéaî(aftian^>9HAfMflr. baorfues: afaèr^ 
fdènnl^ l'isfincteiM fonna.aea rangs; ks ta- 
irBUem a'^anoèFent mt Jcsirs cbananaL; les 
ifaiiixiidta se «ehunniéiieiit. cft rminiral. îFiris 
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à leur tour entre deux années, les barbares 
jetèrent leurs armes, et prirent la fuite. Four 
- leur ôter Tenvie de revenir à la charge. An- 
nibal lança sur eux Hannon et ses chevaux 
intelligens, qui, sans frein et dirigiés par les 
genoux et la voix, se battaient comme des 
hommes, mordant et écrasant tout ce qu'ils 
rencontraient ; puis, avec Favant-garde, qui 
était hors de danger, il protégea le passage du 
corps d'armée, qui se rangea sur la rive à son 
tour ; de sorte qu'il ne resta plus que l'arrière- 
garde et les éléplians. 

Le passage de ceux-ci avait été réservé 
comme le dernier et le plus difficile. Tant 
qu'ils avaient marché sur la terre, ces terri- 
bles auxiliaires de l'armée car thaginoiseavaient 
passivement obéi à leur cond-acteur ; mais à * 
la seule vue du fleuve, et comme par instinct, 
ils avaient commencé à s'inquiéter» levant 
leurs trompes en l'air, et donnant des signes 
decrainte, terribles comme leur colère. Alors 
Ânnibal inventa un nouveau moyen : il assu- 
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jëtît au bord du Rhône, avec des cordes et des 
chaînes, deux radeaux de cent pieds de lon- 
gueur chacun, et à ceux-ci deux autres plus 
grands encore, que Ton attacha aux derniers, 
mais de manière à rompre, à un moment 
donné, les entraves qui les retenaient ; puis 
à ceux-ci encore on attacha des chaînes cor- 
respondant à des bateaux placés à cinquante 
pas de l'autre bord. Enfin, on couvrit tout ce 
pont flottant de terre pareille à celle du ri- 
vage, afin que les éléphans ne s'aperçussent 
pas qu'ils quittaient le sol sur lequel leur in- 
stinct leur disait qu'ils pouvaient marcher 
sans danger. Alors, ces préparatifs faits^ on 

mit à leur tète deux éléphans femelles , que 

■ 

les mâles suivirent sans hésiter jusqu'aux 
derniers radeaux. Arrivés là , et à ua signal 
donné, des hommes coupèrent les cables qui 
liaient les embarcations mobiles aux radeaux 
fixes, et les chaloupes aœsitôt, faisant force 
de rames, remorquèrent et emportèrent les 
âéphans vers l'autre rive. 



II. 



H y eut uô Moment df'iaaigaiss^ lerrarib : œ 
Hfioit cshii 0& le pi^effiier moaveineirt; imprimé 
^r tes cbakxirpes 9<^^ara cette masse vivante 
au ciiemitt eocrrept de terre quîf l'avMt trom^ 
pée. Les élëjibajas^ en sentani le sidl m mou* 
Tcdr $0118 lsur$ piedfe^ «ffirayës et inquiets^ s^*^- 
giek^enli en nig^si^âiit ; pois ^ se portant Ions 
éià même côlfé, firent presque cha^iirer le ra* 
lèeau^ (fié sorte que cdnq eu six tombèrent èsm$ 
le fleuve . Alors on crut tout perdu, et Fkrmëe 
ta^ve jet» un grand! cri d<^ détresse; maïs, au 
iuèmemslar0t le batettuy sAlégë, se redressa, 
f t les ^pkans snobcûergéB repornretit^ élevant 

ff 

Imrs trompes m*étmm de l'eau et nageant 
pttîsaaBitmoat vevé le rivage. Dix minutes 
apvésv« r»(ieaux é« élëpbans: abordaient à Tafi^ 
tM me y 9M mifien des âppla^odissemene âk 
tonte Fasinée* 

. JEt naimenMil, hîsMm Âteiibal s^avanon^ 
vers l^hîenl;^ comim ^% eik vonlu eolrcv 
éuisifeemtredi^s^tefiwfwvfiëinme^ tra- 
verser les Alpes cottiennes^à Biwntaii^ a^c 



le mlMie* boadimv ocu pliitvi^. le. iniine .9^^ 

nm» le pelm«irv«Toii0pl«p.lsdndà| Tkasimine eé 
âfCSipo»e« . 

tcw^f ta» eUi5*e$t Icnfiaïf s pln^BMgttfiqne q|ie 
l^agmal&ani;:® sontjoaonwnirsi ^ fi«e^- 
nm| édnmdiiiiiimitJsQp9ës»sinr \fi$^U^e^9fi^ 
tSi^ietr ftuM B^aUînBt ytra les {MUplM #t tes^ 

firitfBeXIlalie^lB £MiJcU'AMet'ir%|^p^^ 
vieilles ruines^ toutes déchues^meiielmtet^paiH 
sées qu'elles sont, l'emporteront toujours sur 
le nouveau monde, tout couronné qu'il est de 
ses forêts vierges et de ses fleuves immenses, 
et de ses montagnes pleines d'or et de diamans. 

Après avoir visité sur les bords du Rhône 
le fameux passage d'Ânnibal, nous regagnâ- 
mes la route d'Avignon , notre Polybe à la 
main , et regardant vingt fois en arriére ; car 

nous ne pouvions quitter cçtte rive, où il nous 
semblait d'un moment à l'autre que nous 
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allions voir surgir Haimon et ses Numides, 
Annibal et ses éléfdians. Cependant notre re« 
tour jîit hâté par les praniéres bouffées de ce 
vent si redouté dans le Midi, que Strabon 
nommait le Borée noir, et que les modernes 
appellent le mistral. U était évident, à la ma* 
nière dont il commençait à siffler autour de 
nous , courbant les arbres comme des épis , 
que nous allions foire connaissance avec l'un 
des trois plus anciens fléaux de la Provence : 
on sait que les deux autres étaient laDurance 
et le parlement. 



m 



Ces 0im6 i^iùmxte. 



Nous rejoignîmes la route à un petit Tillage 
nommé Ghateauneuf^ je crois^ et nous y trou* 
vâmes notre cabriolet qui nous attendait. No- 
tre excursion nous avait pris plus de la moitié 
de la journée • L'attelage du cheval prit encore 
quelque temps ; de sorte que nous ne pûmes 
nous remettre en chemin que vers les trois 
heures de Faprès^midi, et il nous restait en- 
core six lieues de pays à &ire* 
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Vers la nuit, le mistral commença de souf- 
fler avec une violence effrayante. Je n'avais 
aucune idée d'une tempête sur terre^ et je ne 
croyais pas que la chose pût exister. J'avais 
bien lu dans Strabon que 1q melamboreus (c'est 
le nom qu'il donne à ce vent)faisait tourbillonner 
les cailloux de la Craai comme une poussière; 
emportait y ainsi qu'aurait pu le faire une 
troupe d'aigles, les moutons qui paisserrt dans 
les plaines, et, jetant les soldats romains à bas 
de leurs che«Wtf « lai d^uittait de leurs 
manteaux et de leurs casques; mais j'avais 
pris toutes ces choses pour des exagérations 
ajstiqnes , et pônr KxAte poésie à la Bianiére 
d'Homén jetd'Hétoàoé^, qoe diaqiaç |onr on 
Teoonnait, «m rester âtre un Tëalité. Force m'«^ 
tait 4'avouer que le txuàbve de œs ccmisées , 
ear le Doqi ^'11 perte loi «i^ient de nmMra^ 
n'avsaj|; 'men fpetéa de «a pnissonoe «en w^iih' 
«at ; i0t œ ^'it Y a d'étrange ^ c'est qu'il ne 
9rafte pas -eonstamaieâft d'un point >de iVbi^ 
rizon, et que, ^san» dottte^ sékm les «inàoeîtés 



• 



des wc^ntagnes 4aiis lesquelies il ^'engottfQrt , 
il clhaiige àt âirectkm ; ék sorte ^ue bôus Vb-- 
vioffs tantôt en arrière denotre voîtcnre^ cft akm 
il la pouasart en avant comme aurait pu le 
faire le bras d*un géant, tamtôt en fece, et fl 
arréfadt notre auirdie , iiia%ré les ^efforts de 
notre cAierai ; tantôt^ enfis; en ftanc, et uktt 
il nenaçadt et faire eliaTmir nols'eëcfui^age^ 
comme il aarait fok d'une barque* Itoos 
étiola véritftblemaft dam «m iétonnanent qui 
tenait de ia stnpé&ictian -et iqui était partagé 
par ncftre cosiducAeiir^ qui , n'ayant janoms 
ponssë les i«(»yagés jusqu'à ATignoh ^ u'afvaifc 
aucune idée nie ces tempêtes qui expirent à 
Orange^ et ne 8'ét€»dent jamais jusqu'à Vjh 
Imoe f ou nous l'aTidus pris. <}e qui compli* 
quidt eneope notre situation , e'esit qise l'ha-^ 
loue gfacëe du mistral porte avec elle une iksre 
froidure^ inconnue aux geoBS dunord^ et qui^ 
au lîeu Ad pénétrer de i'ëpiderme ià Tinté** 
rieur, commesice à ?ous prendre par bi moeHe 
des os et i^ous ps^aiyse* Di^paîs loag-4empa 
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déjà il faisait nuit, lorsque nous voulûoies 

nous arrêter à une auberge sur le chemin ; 

mais on nous dit qu'il n'y avait plus qu'une 
heure à souffrir pour atteindre Avignon , et 

noifs nous nous remîines en route. 

Au bout d'une heure à peu près nous aper- 
çûmes, en effet, une masse noire et compacte 
mais, en arrivant près d'elle, notre conducteur 
prétendit que ce ne pouvait être la ville. D'ail- 
leurs, il faisait si noir, qu'on ne voyait pas le 
diemin qui y conduisait. Il n'eut pas de peine 
à nous amener à son opinion ; car, à moitié 
glacés par le froid, nous n'avions ni la volonté 
ni la force de discuter. En conséquence , il 
continua triomphalement sa route, et le mis- 
tral, un instant intercepté par la masse noire 
que nous avions dépassée, se mit à faire rage 
autour de nous. Nous marchâmes encore une 
heure ainsi, avec un froid croissant, qui, pa- 
reil à un rhumatisme, nous prenait aux join- 
tures : les genoux surtout nous faisaient souf-- 
frir à nous arracher des cris. Puis, après cette 
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heure^ une autre heure, et pas d'Avignon, et 
toujcmr» le miatral. Notre guide commença à 
comprendre qu'il avait pu s'être trompé j il 
avoua que la masse noire que nous avions dé« 
passée était probablement Avignon. Enfin, 
commedans tous les cas c'était une ville quel-* 
conque, nous lui ordonnâmes de tourner 
bride ; mais akrs il nous dit que si c'était Avi- 
gnon, nous ne pourrions pas y aitrer, attendu 
que l'heure de fermer les portes devait être 
passée.LanDuvelle était triste.Demeurer le reste 
de la soit à l'air, c'était risquer, au train dont 
marchait Tengourdissement , de ne pas tious 
réveiller le lendemain. Néanmoins, pendant la 
discussion, nous avancions toujours , lorsque 
tout-à-couple mouvement de notre cabriolet 
cessa, et en même temps une voix nous com- 
manda d'arrêter. Nous crûmes un instant que 
c'étaient des voleurs; mais nous étions si im- 
potens, Jadin et mx>i , que nous n'eûmes pas 
même la force de porter la main sur nos fu- 
sils, qui étaient derrière nous. 
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— Qu'eM-«e? dit le ^£»diBolBiir. 

'^ Où aUez-jn>us? re^it h mène winu 

-— AAiôgnoiu 

«— Vous vouiez dire à Mflraeille, 

— NoD^ Ittraim ! repm-jejnousaiknsl^ 
à ATignon. 

Vous lui tournes le do8, et ^wus en <é|M à 
deux beuresde dieoim."--* Il me -pcit nneonfief 
dàw^urée d'assoiauier ooÉre oomlaetciuv en 
penêant non seufeuieiit que dqnits denac 
heures nous poumons être dans oMft Hta, 
mus euccre <{u'a nem fallait deux uonreDes 
heuces avant d*y êiate* 

->-Mainteniuit^ opii étes^ons ? oontima m» 
»itre mx. 

— <^i éÉea-^wus vouftHOiâiBe? tiépMidît 

— Nous sommes les geBdanues de la Jon^ 
gade d'AvigÀon. 

— £t nous des vofageûm qui , (oomam tout 
le TOyei; , se sont tnonspés de itoutau 

— Avez-vous vos passeports? 



— fiaw doute» 

■ 

Jadia allait fouiller à sa poche , je lui arrê- 
tai la main. 

— Gardez-vous-en bien , lui dis-je à demi- 
voix. 

— Pourquoi cela ? me répondit-il sur le 
même ton. 

— Parce que , avec nos passeports , les gen- 
darmes nous laisseront sur la route , et que 
nous aurons beau &a|»per aux portes de la 
ville, on ne nous les ouvrira pas ; tandis que, 
sans passeports, on nous arrête, on nous re- 
conduit à Avignon ^ nous y faisons nota^e en- 
trée triomphale avec la gendarmerie, et une 
fois dans la ville , nous «xhibons nos papiers 
et BOU& remercions ces messieurs de leur 
ccux^laisanceu 

— Dffitts^ tieWi tiens l..« dit Jadin. 

-*- Eh bien 1 ices passeports? oontinua le 
gendarme, (spA, nous entendant fMrrler bas^ 
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crut que nous nous consultions sur les moyens 
de mettre en défaut sa surveillance. 

— A quoi bon vous les donner ? repris-je , 
à moins que vous n'ayez des yeux de chat- 
huant pour les lire. 

Ce furent alors les deux gendarmes qui se 
consultèrent à leur tour : il parait , au reste , 
que leurs opinions s'accordèrent ^ car la même 
voix reprit d'im ton goguenard : 

— Vous avez raison ; monsieur; mais^ avec 
votre permission , nous allons vous conduire 
dans un endroit où il fera clair. 

— Et où cela? reprîs-je. 

— A Avignon. 

— Les portes sont fermées à cette heure. 

— Pour les voyageurs , oui , mais pas pour 
les prisonniers. — Allons, tournons bride, 
mon enfant, dit-il au conducteur ; en route, et 
vivement, car il ne fait pas chaud id. — Alors 
il prit lui-même le mors de notre cheval , lui 
fit faire une tète à la queue , et se plaça , lui 
et son camarade, l'un à droite, l'autre à 
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gauche de notre voiture , qui reprit la roUte 
que nous venions de faire si inutilement. 

— Mais , m'écriai-je , tremblant d'être lâ- 
ché^ c'est un abominable abus de pouvoir, et 
je m'en plaindrai en arrivant à Avignon. 

— Vous êtes libre de le faire. 

— Et quand y serons-nous , à Âvignoiji ? 

— Dans une heure ^ j'espère bien. Allons > 
conducteur^ au trot , au trot ! ou je caresse la 
croupe de ton cheval avec la pointe de mon 
sabre. Allons donc! continua le gendarme en 
joignant l'efTet à la menace. -— Notre voiture 
se mit à fendre l'air. 

Excellent gendarme ! je lui aurais demandé^ 
la permission de l'embrasser si j'avais été sûr 
qu'il me la refusât. 

Ce qu'il nous avait dit était vrai comme 
l'Évangile. An bout d'une heure , nous aper- 
çûmes de nouveau la masse noire dont nous 



mkmB mis àeax iwares à wns ëbâgm. Motee 
escorte s'engage» dhins uneaHéedfarlHm.doat 
les branches obscurcissaient tellement la route, 
que nous étions passés près d'elle sans l'aper- 
cevoir, et quelques minutes après, comme 
minuit sonnait, nous frappions aux portes 
d'Avignon. Le concierge se kva eo; gcomme- 
lant et en demandant qui frappait à cette 
heure. Les gendarmes se firent reconnaître.' 
Aosilât lesigondd (ourotécent pow donner 
passaç» à fat forœ publique et aux ¥agahrHide> 
qu'elle ranenait avee file f puisi noitft cataBr 
disies derrière n<ii» le eaocîevge sefermer se» 
douLbatÉans, touniar sa ofef et pauBser si3S< 
verroux. Nous respirâmes; car il étail à peii^ 
près certain qu'une fois dedans , on ne nous 
remettrait pas dehors. 

— Maintenant, messieurs, nous dit l'ex- 
cellent gendarme en mettant pied à terre et 
ew s' a^râokant de ncAre rrokiare ,. j 'espère q/oiè 
¥911$. ne feve^'pa8;pliiiilong^tûmpsrdilfieiik^/df 
tDspasa^qitsi;: 
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-M^ Vbfkj saoBSîdoote^ lut irëpondis-je en-lui 
tisidn* le mîenisteditt cb Jadia : vompcfo^ 

vez vous asaurea: qu'ils soat en règle. 

— ht gendianrrae les prit , entra dans la foge 
du portier, les examina scrupuleusement , et 
Toyant qu'il n^y avait rien à redire , nous les 
rapporta. 

— Voilà , messieurs , nous dit-il. Mainte* 
nant , miBe pardons de vous avoir ramenés 
ainsi. 

— Gcœnient^ mk\U pardons T lui dis-^*^ 
mais mille remmxâiQMeas , moB bsajrahammfli 
sans vous nous couchions dans les champs , 
tandis que ^ gracie . à vous , nous allons cou- 
cher dans l'aubergp du Palaisi-Royal, si toute- 

> * m 

fois vous voulez bien nous l'indiquer. 

«^«MouaMoiiB de>er oèlé, mem0ors^, «t m 
vom ipwlec Uen ^kiim» ccmtimiÎQnii^à' vira» 
murm diCM(»Pte> mofi.iMMSid^fofifircmft àL la 
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— Volontiers, à la condition que l'escorte 
aocq)tera dix francs pour boire à notre santé. 

' — Il nous est défendu de rien recevoir au- 
delà de la paie que nous accorde le gouver^ 
nement. Ainsi, si vous avez quelque chose à 
donner» donnez à ce brave homme que nous 
avons dérangé. 

J'étais confondu de ce désintéressement, 
lorsque Jadin, qui est de Técole sceptique^ me 
fit observer que le portier était en même 
temps marchand de vin, ce qui lui faisait croire 
que les dix francs pour changer de main^ ne 
changeraient pas de destination. 

Je préviens, une fois pour toutes, mes lec- 
teurs que Jadin est un athée qui ne croit à 
rien, pas même à la vertu des gendarmes. 

Quoi qu'il en soit, les nôtres accomplirent 
fidèlement leurs promesses, et nous déposè- 
rent à la porte de l'hôtel du Palais-Royal. 

C'est ainsi que nous fîmes notre titrée dans 
Avignon, ville, au dire de François Nouguier^ 
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son historien, noble pour son antiquité, agréa- 
ble pour son assiette , superbe pour ses mu- 
railles, riante pour la fertilité du solage, char- 
mante pour la douceur de ses habitans, ma- 
gnifique pour son palais, belle pour ses 
grandes rues, merveilleuse pour la structure 
de son pont, riche pour son commerce et con- 
nue par toute la terre. 
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%a Chambra vamho ttois. 

■ . » . 

' ( I . • ' î ■ 

• »• • , , 

Malgré Thèùre avancée S'Iàqihéne iaou^ar- 
mions, gracé a racCivifcé* dé nôtre hôte, rious^ 

eûtoes Bientôt un œli spTencfide et un souper 

I • • • . • • • I 

coûîbrtàbTé. térsque ndus tfOû*' 'ftifcnes ré-' 
chauiîferâf hû et! tegltarà Sî"àiièë,'if àppéfe 
ttn garçdfl; et rai oraôuna <!fe préj;terer' pouiP 
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— Vous serait-il égal, lui dis-je, de me don- 
ner la chambre n^ 3 ? 

— Celle que je vous propose, me répondit- 
il, est meilleure , et s'éclaire sur la rue. 

— N'importe, repris-je, c'est le numéro 
3 que je désire. 

— Nous ne la donnons cependant d'habi- 
tude que lorsque les autres sont occupées. 

^ — Mais lorsqu'on vous la demande ? 

— On ne nous la demande jamais sans mo- 
tif, et à moins que vous n'en ayez un... 

— Je suis le filleul du maréchal Brune. 

— Alors je comprends, dit notre hôte; con- 
duisez monsieur au n® 3. 

En effet il y avait long-temps que je me 
promettais le pèlerinage mortuaire que j'ac-. 
complissais en ce moment. Le maréchal Brune 
était du petit nombre d'amis qui étaient restés 
fidèles à mpn père lorsque après avoir adopté 
en Egypte le parti de Klé!t)er> il tomba dans la 
disgrâce de Napoléon : pu» apï:é$, la mort du 



prosérit/il étdt le setll^ui eAt o$ë demander, 
fort inutilement du t*este^ à Tempereur, tacm 
entrée dans tin collège militaire ; et jusqu'en 
1 81 4, il nous avait donné, à ma mère et à m^, 
des prlsuyes inflruetuei^ea, il est vrai, mais 
touchantes, de son souvenir. Dans le boule- 
versement de la double resfanration, nooi l'a- 
vions perdu de vue , et nous igzu)rion$ où il 
était^ lorsque tout-àn^onp un a*i retentit par 
la France , que le maréchal Brune avait été 
assassiné ! . . . 

Tout enfant que j'^is, puisque je n'avais 
que onze ans à cette époque, cette nouvelle me 
fit une impression profonde. J'avais si sou- 
vent entendu dire a ma mère que le maréchal 
était mon seul appui pour l'avenir, que je 
crus perdre une seconde fois mon j^re. Plus le 
sceau du malheur s'appuie sur un cœur jeune, 
plus il y laisse une empreinte iûefTa^ble. De 
cet événement date la haine instinctive plutôt 
que raisonnée que j'éprouvais pour la restau? 
ration, elle pi'emter germe des <^ink>ns qui, 
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énûi, on oémpMDèBa ftcalwmit avrii: 
^ctiie éÉiGtrâài j'xrizmsb: pfOitedbe .eette^bacw- 
^re-oo atait arcneb ,f (m iifeigEiter 8oii|Mr teoUii 

aofkà rpèr»^ iel qpii^ sutMt qn^il d^ejti4ît ^^ 

cette chambre devait avoir conservé }qtek{ii^ 
Àhoêei cb âiÉil et «coBuaie wie odeur d« ^tng. 
Je jeftai oin coup d'oNi irapide mitour 4'<^ 
^«'étoBîsai de la voireifliple et motecomoie 
aune chamèrei Kêrdioaine. Un hon fm fortllftit 
4aa6 la cinaâiiée fibcôa «a faoe de la fpoïiei 
ides riderai blancs iiQasqtiamitie6{eDé(]ie«.par 
Jefifiaçlbs étaioxt entrés èe« w^assimrfvm. pur 
|âer blçM ékalaût jûrfeos^Dcnt iksi ^ain^ 
flaurq eoUvinl». Betoc Uts janeàttxkrtilaîirat 
m srai]iie»?<féteit enfia une ohantoeicoimiie 
tôi|le8^1e6.cl(«unol>»s» ^Ç^eodantàl farvait entre 
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fat «Itemîftéë'àtlèÉt) ^fSfStkfim^i&ilikï^ 

seule tra(»'^it«èltlt4^?&éèsHbfilM;' 

Je suivis ^i«ètè#mt m^tàt, é, àfa^it 

ce vieffige ég^âl{){1. C'4ktlà qtfi^ fo bali^ «^hètidèi 
ei AimAMè èitdit été iT^nhàHeif àpMd irfdil^ tfà^' 

pdflfe^e )e v^îiiqâ^Ur^'AIfettdéhy^ BërgeMr 
et 4è iStmtgttHd tH'Vfail 9«»fé tàlll <ié ^1». Cfe 

^ôufciaîf Mât là pt^imt <ft «i r«et^ 4|â1t ffi«^ 

ptaM à pAùèf iBèfe^ âméé^^at eé tlHM> M 
aryMt ciubbé iéâiôttâéëiMârpôttP usà «itOs 
p€siiiée^ ua IÏ6 WiiHtàii^ éé tfkm^ ei 4« 

éMtné d» HMibottVtf» mÊA chUl« ««Ui c&attl'* 



hr^; /que ^'.^ty^ia 8i.4Wwy«ût4fé8iré;Voir> et re- 
gajrdant les juns après les autres avec une vague 
aiixi^ .tous ces mjeuUes qui avaîçait été 
témoins d'une si temUe catastrophe. 

Ainsi s'écoula une parlie de la nuit , et , 
malgré ma fatigue ^ ce ne fut que vers les 
trois heures du matin que je pus prendre sur 
moi d'essayer de dormir ; ihais à peine ma 
lumière fut elle éteinte, que je pensai que j'é-* 
tais peut*étre coucha dans celui des deux lits 
sur lequel on avait déposé le cadavre. Cette 
idée me fit dresser les cheveux et couler la 
sueur du front: mon cœur bondissait si vio^- 
lemment^ que j'en entendais les battemens. Je 
fwmai les yeux ^ mais je ne pus dormir : tous 
les détails de cette scène sanglante se repré- 
sentaient devant moi. La chambre me semblait 
pleine de fantômes et de rumeurs. Je ne sais 
combien de temps je restai ainsi ; mais enfin 
toutes ces images funébi?e$ se confondirent les 
unesavecles autres et cessèrent d'avpir des for- 
mes distinctes; le bruit et les.plaisttes sl'éloi- 



ffàéteoij ejt je m'endoraiiB TBoi-méme d'un 
s^9liii€iil pareil' à celtti de la mort. 

Lorsque je me réveillai/ il était grand jour: 
j'étais brisé et trempé de sueur comme uif 
fiévreux. Je fus quelque taaips s^s me rap- 
peler ou j'étais , me souvenant d'avoir fait des 
rêves t^rikles^ et voilà tout. Je portai mon 
regard tout autour 4e la chambre , cherchant 
à débrouiller mes idées encore lourdes de 
sonimeiL Enfin mes yeux retrouvèrent ce trou 
de balle jqui la veille m!avait si fort impres- 
sionné; ce fut comme un rideau tiré de devant 
ma vue, et j^ retrouvai à l'in^nt tous mes 
souvenirs. Je sautai à bas de mon lit^ m'ha- 
billai rapidement et descendis; j'avais be- 
soin de respirer un autre air, 

M. Nc^nt m'avait donné plusieurs lettres 
pour Avignon. L'une d'elles était adressée à 
M. R..., professeur d'histoire. C'était là une 
de ces^reeommandations sympathiques comme 
Um'en&llaitdans un voyage du genre de celui 
que j'entreprenais^ En conséquence, je ne vou- 



kB jpasitahiefé'uR :iii$«kMàaa>ii:il>r€irtMmP$l 
je me fis indiqnier dix teicùx^ qfuf il Ml VstyiM^ 
srblela ru» qii'U hàbitaiiy ^ jd (|«>witttpiçili4ia 
«ourse pu* la trttti. 

- ATîgïïoH est bail cwitré fe >t«A eï e^m^ \e 
$(Aeil î ses rues sont étroites «t t^ltueui^S , lit! 
de^eemkfit oq mofitetit ^ûtkiudlenvÈM ^ nOlif 
seulement par éeê ruelles ^ tusAs èÉrtx>]N» iMfiP 
àt^ escftiiers. A peine ^mis^je feit ôl^tMfAitite paé^ 
dam ce labyrinthe^ que je perd$9 moû orîtttw 
talion ; nMs> au lieti de demsniée^ Wayt tliê^ 
^in^ je ceticinatfi i to«l hasttrd toa rotifé. Unt? 
étitme me ]|I)I«(U: M^téM; dans les ^Ik» ^i Étë 

scait incd&D»ea <et 4aM lé^q«ië)k« je ssâs det df 
rettccttHr^r d^s moumneiis cut^ttK ? t^eà èë 
m'en remettre au bavard dU isditt dêllsS'^fMt^ 
^ wa tvt» ; de «^te itianiàRf^ la' awfMsâ i^t 
oDmipiéle et FiMipressiùii viet^e^ Un biéénsHir. 
baviard i^'a pas éd&oié ptnduat^ toi rouM Jhr 
poîai4e vuei le nioniiineBl CM.te«ii^ 
m'âUire. L'effet prodttkturw^ pat i^^^ 
eat^lws l'etfot ^ue ht cttoaà «Mk ptfodtiû 
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%pAt èiitiissadede^pieréê Jirtée en are-boatiisi 

tout e&tier ^Hisi ^ttfliemeiyt étrii sur k ^ien^ 

8é& 9iir le granit <Iês J^ymikies : c'est le ^fiia^ 
l^zIèifi^BièeleA'YQèsesirëfoUes religieti^es^ ^sté 
«rgiimeD^MSom àrmêèi, i<m église mititanle; 
eb dSnk fo d^d^dte d'M-^Pftcha, p^s«é« que 
!ft dœiedre àh Jénà ^ILH. Art , ïtixe ^ ag*é- 
«etit^ldafest^aërMéèdft^délbiÀe^c^e^t cMfiâ! 
te sietil me^lé <sott]^îet qui resté die l'aÉn^l^ 
tectweièffltaHpedeèetteëpoçae. Devant Iirî 
oli ïie'riûit ffèeM/eft dcîfîére lui la Ville ieti** 
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Puîs^ û VOUS entrez dans la cpur» ¥oi|g trou** 
▼ez rintérieur du palais ^ au^si tèTxihl&mmt 
cuirassé que l'extérieur. Là tout est préyu 
pour une surprise qui livrerait les portes. De 
lotis côtés des tours dominent le préau et des 
meurtrières le menacent; c'est poiir l'assail* 
lant qui est parvenu là et qui se croit vaiii^ 
queur tout un siège à recommencer; puis^ ce 
second siège achevé avec autant de bonheur 
que le premier , reste une dernière tour som- 
bre, isolée, gigantesque, où le pape, que l'o© 
assiège et poursuit, a choisi sa dernière re^ 
traite. Cette tour forcée comme les autres, 
l'escalier qui conduit aux appartemens ponti- 
ficaux s'enfonce et se perd toutrà^-coup dans 
une muraille ; et tandis que les derniers dé* 
fdnseurs de la forteresse écrasent les as^iégeans 
d'un palier supérieur, le souverain pontife 
gagne un souterrain dont les portes de fer 
s'ouvrent devant lui et se referment derrière 
lui ; ce souterrain conduit à une poterne mas- 
quée, qui donne sur le Rhône, où une barque 



qui a«tf»id'le fugittf l'^nporte arec là rapi^ 
dite d'une âédie; 

Màlgrà rftnomaliéque présente la garnison 
modèirne âi^c'la citadelle qu'elle habite, il 
est impossible de ne |a$ se lâiësar prendre à la 
poésie Iristoriqne d'une pareille demeure. A 
peine a-t-on eriré une heure dans ces éorridors, 
sur ces courtines/ au milieu de ces priâons , 
parnii oes Baltes de tortures, que Ton seswt 
emporter , en voyant tout si passioaM&iént 
construit pour la '' yerigâance et Timpunité , 
aux passions insiinétiTei que la dVilisation 
moderne a sinon éteintes, du moins compris 
mées d^nb nOfre poitrine. On comprend pair* 
faitemènt que dans uiie époque où il n'y ayait 
ni espérance pour les haines faibles , ni ré*» 
pression pour lès haines puissantes, tout fût 
de fer , depuis le sc^tre jusqu'à la crosse , 
depuis la crosse jusqu'au poignard. 

Cependant, au milieu de toutes ces împres- 
sions sombres , on retrouve quelques reflets 
d'art, comme sur une arniure brunie des or- 
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partiennent à la manière r^iàb/tt msmt ^ffià 
finmes % fiàsmfft tmf.m*- (SînidbnBr ttt lUjiilÉêK 

]iiia4fi]et3Si«aittWve|lœ.i0lit fam ôMumî deikiiq 
^pM|Heiet dk>lfin^éixde&Xea[ipmtii^ 

fPiîi Mnmt db tnhMnal it ïîo^uiâtipiiv . 

^ -.Gâmfxm en BOfiast dnel^etik^esjpftiiasiie 

pçfvMs ,()i«|i9$i|]:^ d« 9^ i9tnp9< et 4« ^ 9ebiiM 
fttQf¥i«i«sî^lMniift 9jD)i^ Mii&iaiaiM»]|a depuis, dw 
ai^. U'ji, a éw, 1^, f9^^ WtÛM. acti^uM "^ 
une espèce d'(é)(9etl»fi4éqifÎHai9 eiMmiiTliiiiqiiQ il 
l'instan^ par le ypgffdvfftf k ^wcil^-etpar 
lj5 toucher, , , 



iK.'. I n lu; , . : . •' • ■ :;•• ' 
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Nous tUm^ darii «hpôirA^.iltnftiamii ànnitt 
lÉtliW; ftiJbiitilgfe'ïqfaaav tciléiiojNihpbkiiiLau 
tiîii^m'aJfeiA«;i;ati^/8a|itgfH)lf Qpél»4er&séa 

politique pour qu'elle s'allume et s'éluM^ 
AJf?W jç, JWW|wi^& (jp^iX eu: éX^t dos, viHes 

A 

t«nQèriu»«fm difèren?. Im vwt- des autjc^. ^ 
4(^p](|g^î$iitij9j(^^ g]i^3i,<}Ues. 0{^3ée^ Que,({fl[ 
99^ igm!^ 4t^t iinget^sU)^ de. souineM):^ un 

^JEi[^ùçw!a\^.lms.%lkwM)d«s.o.UTui^e^ U:&Jt« 
lailv JV^ Iw'^m ^çJ[(m.^Mr8jiLti(^udç5„ iairfi 
la,I)i^(,4u pid'SRpJ}jFP^t,dH.pii?l^4f»^.,4# I§ 

* El iquand k'^^soir jfe rentraf dans Ta ^cïiamBre 
n** 3> que je retrouvai au pied de mon lit fe 
trou de cette balle qui ]jt "teille m'avait si 
cruellepient fait rêver, la mqrt dv maréchal 
me parut tout aussi terrible que la veill^*^ js|^ 



\ 
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qae le seiait cdie if tm faoutttie tombé pai^im* 
prudence dans une caiienEie de tigfes. 
: Essayons de faire comprendre nMi^ pMSéi 
à nos lecteurs, et montrons- leur le passé ^ 

X 

afin qu'ils jugent le présent comme IKeu le 
jugera. 

L'époque des dissensions religieuses qui ont 
amené les haines politiques remonte pour 
Avignon au douzième siècle. Pierre Valdo, 
bourgeois de Lyon, se déclara- chef d'une Secte 
de réformistes qui voulait ramener le chris- 
tianisme à la simplicité évangélique. Cet aïeul 
des Luther, des Calvin et des Wicleff trouva 
de nombreux partisans parmi le peuple lyon» 
nais, qui fut toujours éminemment porté au^ 
idées mystiques , et qui , dans notre époque 
d'athéisme ou du moins de doute, nous a 
donné Edgar Quinet, Saint-Martin, Ballanche 
et peu s'en faut Lamartine, dont on peut 
contester la religion , mais non pas la reli- 
giosité. 

Cependant les évéques, seigneurs de Lyon, 
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qui possédaient non seulemCTt le pouvoir 
spirituel^ mais encore le pouvoir temporel ^ 
forcèrent les sectateurs de Valdo, que Ton ap- 
pelait Yaldez , à quitter la ville ; ils en sorti- 
rent conduits par leur chef et menant à leur 
suite leurs femmes, leurs enfants et leurs ser- . 
viteurs. Cette troupe fugitive s'arrêta un in- 
stant dans le Dauphiné ; mais là^ rencontrant 
de nouvelles persécutions , ce moderne Moïse 
reprit la direction de la fuite des modernes 
Hébreux , traversa la Durance entre Embrun 
et Sisteron, et vint chercher un asyle dans le 
comtatVenaissin^ qui relevait de l'empire^ sous 
la suzeraineté immédiate des comtes de Tou- 
louse. Bientôt les Comtadins sympathisèrent 
eux-mêmes avec les doctrines religieuses de 
leurs hôtes , dont une partie se fixa dans la 
vallée de Sault. derrière le mont Ventoux, et 
dont l'autre partie se répandit dans le Lan- 
guedoc^ où; par corruption du mot de Yaldez/ 

qui était leur premier nom, on les appela Yau» 

dois, puis enfin Albigeois, quand par leur ag- 

II. 6 



lie 4es JMbiMuw ide la ?viHe idl'Alhitet dn^omilé 
dont ffile ^irt la^capitiie* 

Haïs bientôt , aumHîen fle celianguedoc 
vxrttiptireux €t poétiqtre , leur ^implické pre- 
mière s'altéra : îb tidopt^ent le ^langage satî- 
ilque des ancêtres tles troxfcadours ; ils ponr- 
suÎTÎrent de lenrs pamfftilets rfmés les céré- 
monies «t les prêtres «atfaolîqnes. Des nobles, 
des -princes, des rois même, «ux croyanoes 
diancdantes, abandonnértnt le giron de TÉ- 
^se pour ^e jeter dans cette hérésie, et déjà 
ëBe menaçait de détendre des Pyrénées % k: 
Graronne , lorsqu'un scnl liomme résolut de 
l'arrêter: Ccft homme, t?*était©omîriîqtie, 'âotts>- 
prîeur d^ma rt électeur de Fégfise'de^aint* 
Jean-de-Latran de'Rome ; il prêcha tme erdî- 
sade.-Ba parole éveiflanon seulement 'les hai- 
nes religieuses , mais «ncore les antipathies 
territoriales. Les hommes du nord avaSent 
«Mtjours ^teMë 4esl»€m»e6 4uMidi, à epA 
ikiQe pouKUMiA 'paixkMwer im iâQhea6es,.de 



.lillliii>lAA/«MMH» 8i: 

màmt 'dos A&lnawa^ fmkB ia^,fMis.mmm^ 
Xveket$^ Us «s.s9|^atMti^fCAMk, tCbcobi 

ser fiWioet^ei^Be Moiefâii ^stàsA otniimîtmt. 
pu yjpomdne oraoîneu Xa ^ow ck D^^Moîqi» 
eiftt44>oC)plas4a j»ÉBttti«iaK«At^Ul«ie IW- 
péraH4aî-t«ftéin^ ib(, «ajgsi^ lU ikMte diémH)ue 
dtt ^iaomie ^^fiécoiers ^ et )4ii «oi £ksre itf^Â- 
rMon.yfiiaiiiii^e Miiitf oïd; BHMxrtiu les ^niies 
apiàs lesOTitms^ftiMites las^phoâ&nfees'déSBDb^ 
dues j>arrIe8.Att)iiî^;Q<iîi^, f^îJ^ TbiH- 

iQUse^Hfue II01AS mecams «oa ptsant à 'âaisi^ 
GiU^ faîape Ai]Mtide.bwo^^ «ur Josmarohes 
der«égU3^ieiir |i&ifta le 4eriHfir oeiip «ii ial> 

tïette al)juration^ toute publique et écla- 
tante qu'elle était, ne put désarmer les vain- 

un dei meilleurg romans historiques qui aient été .publiés en 
F] 
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queurs du oomte de Toulouse* Us donnèrent, 
à titre de séquestre^au pape qui avait autorisé 
la croisade , le comtat Yenaissin et sept chà* 
teaux-forts que Raymond possédait, tant dans 
le Languedoc que dans la , Provence. Mais 
Avignon, puissante république à cette époque, 
gouvernée par des podestats librement élus, 
fit cause commune avec Raymond, et refusa 
de se soumettre; aussi, en 1 228, Louis YIII, à 
la tête d'une armée, se présenta-t-il à ses 
portes, demandant à passer par la ville pour 
traverser le Rhône sur le pont de Saint-Be- 
nezet, dont il reste aujourd'hui encore quel- 
ques arches. Les Avignonais ne se laissèrent 
point tromper à cette ruse : ils comprirent 
qu'ouvrir leur porte au roi de France, c'était 
les ouvrir en même temps à l'esclavage. lis 
proposèrent donc d'établir une chaussée qui 
conduirait au pont et y communiquerait par 
le moyen d'une estrade, de sorêe que l'armée 
française pût traverser le Rhône sans passer 
par la ville. Mais cela n'était point l'affidre 
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de Louis YIII : il réitéra sa somniatioii , è^ 
manda d'entrer la lance en arrêt, le caaque en 
tête, les baniiiéres déployées et les tr<»zq>ett^ 
de guerre sonnant. 

Les bourgeois s'indignèrent ^ offrirait ^ 
comme derntôre concession, rentrée pacifique, 
tète nue , lance haute et bannière royale seule 
déployéeXoùisYIlI comm^ôiça le blocus^ prou* 
Tant ainsi qu'en demandant le passage il de- 
mandait la ville. Le siège dura trcûs mois , 
pendant lesquels, dit un chroniqueur, les 
bourgeois d'Avignon rendirent aux soldats 
français flédie pour flèche , blessuipe pour 
blessure, mort pour mort. 

Enfin la ville capitula ; le cardinal légat , 
Romain de Saint*Ange, ordonna aux Avigno-* 
nais de démolir leurs remparts, de combler 
leurs fossés, de démolir trois cents tours qui 
s'élevaient dans la ville; exigea qu'ils li- 
vrassBut leurs navires, leurs engins et leurs 
machines de guerre ; les taxa à une con- 
tribution considérable; les força d'abjurer 



wfcmMJitilfi YiÊ&iéév^ vaaAiàia ; iMw et 

pés^ pour y coopérer à la ^iSÈrmsBÊMàBLi^ts^ 
b««i'>diii6hBÎdCi^'6iVtprar TdJfesràt Vâttcoifif lis- 

Moanidia» Iwndiiiiiast dfttlii Tilk^r ikfbwAt 
ItfifflniiirâcdhfeipèMtasB»^^ ^pn^.trwasantt 
pihsi dr baik.siàckB$. dmtL pespétQéérpsiÇBià 
nioînii»^ BefflBjmmmt^JLàs faanesiiieïig^Miiai 
chnriatenfr oc ménnt: tMt|>8L Anr ktia« p0^ 

1309, Bertrand deGt*, dtevœiî papepsowfe 
nda^de €UiB0at V,,>M»iiVM«» puiteada des 
tmcdbte dStaMtf^. eb pour a& piaeeip Mxt pwtes 
iucoMEtaA! Yentmitt^ qiiiiélaiit damais pi^ 
depH^to 9éQpmftm^de(SiiBaii^dd;M6fi^^ é»* 
«an^v l'hofl^kaliti h Arigpâii s «msà ft 
sdoMiM aUàftt^priMke nûtie $ lur bi tmo^ dv 

Phësésk;. 

pcvAMdir pensée ^m 



âSa}àéÊmwàBe^k\kM»^l^9e»bÊmèk ftv k 

abdlqfiiaki l/eioipifii» Si' mmàe Anitf adlA ée 
Clément %* cpà^ dsalM'mm waâriâkKâM àààv 
itètnëur M par9emaiâa8t'mi>. ^ à^son 
Itour Ib Mom âiMB fai> ftiiêt^dis ibdblfr> oès 

iMâ yie'cdt»4à«ÉKtop0mi AMWitr gae idër4e 

«Uiqpé;i»nain0Et^.tevinftaiR diefondb 
#». GlémMiâ VI. ,e)ita> teori^ie^ t 
JKaUkrais ée JbaiÉK dsr Napis» 
éer» faftMiis j^oireiiçMUy.pDiitr kniaotwteii^ au 
pri^da* âfr>0ÛOi flariasF^^iory fatf.propfiétédbla 
villeet d« Vétat dl Avignon qu'eilfep tnok das 
marquis de Forcalquier et de Pjcav.euce* dont 
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elle desocaidait. Ce fut avec cette somme qu'a* 
prés avoir jdaidé sa cause elle-même en latin 
dans là grande chapelle du jpalâis , en face du 
tableau du jugement deiinier^ peint par Giot- 
tino S et qu'après avoir été acquittée par les 
cardinaux de Taccusation sur l'assassinat 
d'André^ son raari^ elle équipa une flotte et 
opéra la restauration de son royaume. 
' A peine les papes se sentirent-ils sur leurs 
terres qu'ils jetèrent les fondemeus du chà- 
teau-fort dont nous avons toùt-à-rheure essayé 
de faire la description^ mais dont la gravure 
seule peut donner une idée exacte. C'était 
le Capitole du pontificat , et du haut de ses 
remparts ils espéraient reconquérir l'empire 
du monde. Vers la fin de ce quatorzi^e 
siècle , ils avaient si Uen réussi^ qu'ils por- 
tài^it ombrage à cette même race royale qui 
avait cru donner à Clément Y et à ses succès* 
seurs des gardes^ une prison et un asyle^ et 
non une cour^ un palais et un royaume. 

' Tommaso di Stefano. 



€ar c'étsiit biaot uzie cour, un palais et ua 
royaume : ATignon éiait devenue la reine du 
luxe^ de la mollesse et de la débaudbe. Elle 
^Tàit une nouvelle ceinture de tours et de mur 
railles qwd lui avait nouëe autour du oorpe 
Hemandy de Hérédia, grand maître de Tordre 
de Saint- Jean de Jérusalem, Elle avait des 
prêtres dissolus^ qui touchaient le corps du 
Christ avec des mains hrûlantes de luxure ; 
elle avait de belles courtisanes qui arrachaient 
ies diamans de la tiare pour s'en faire des 
bracelets et des colliers ; enfin elle avait les 
échos de Yaucluse qui la berçaient au bruit 
des molles et voluptueuses chansons de Pé- 
trarque. 

Le roi CSharles Y^ qui était un religieux , 
un sage et un puissant roi , ne put souffrir 
tant de scandale dans Téglise : il envoya le 
maréchal Boucicant pour chasser d'Avignon 
ranti*pape Benoit XIIL La ville lui ouvrit ses 
portes; mais Pierre de Luna se renferma dans 
son château, et s'y défendit pendant plusieurs 
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MÎUm^ sot kl ^ifa^ M» IKWhîtttfH^ 4tf gttËfM, 

ilitéDiewafuMat pf»4'aMttii^;iJMiaritei^db 
]uiiiaimréfii]giaidttnffa&tow, «it«a)flMQmt 
<IH les troupes firaiiçiseiieii> mâbmesABUt ]m 
|wstesi etse. préoplaiMl SBT £«MiiUtt* triM^ 
]Muar dont noiis «cois p»Ife^ Aesslb X£D 
J^^ahipaiîfec$€Mimmtt> sovtiHit ds^tontik pir 
kl pot«riM^^agneHtFfi8fiJMgiie^.iiùlex^ 
gDitluifoisait iraïaaylevel lè^ taOBrleunstfaXI^. 
^ hsutt «tfMifte tour,^ s«l^<è& éflOBsii piréMis 
dont il avait fait son sacré collège^ il *bApimit 

4iii smmt9A 4e BMorir^ ssa%ii«st» «par h 
^hÂttft0ts'âeigpu^%tfrtc;^}di^ itiifimros ste d«K 
iHdStfDâi eaBeUaAiitK, àrki cindâiûEUqttis«F'^»iks 
d«u& swsiiti fMk^.Jki sftt|i Bkvusr 4^ l^untsi 
iDrf^paisé^. 1» dMx. ossduma&fld néaaiOBttv «i 
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Tftléèi. Cttt 9km ^pMr finit k AnMiMtîgte 
imiDédîate ' dBS» fajm^iraÉie»^ 

îpa^^efiil 'ÎSl^i ép(h]plft;de;k céiHuioiijdQsOQiiiif 
ni&B^> «mft sept k^jftiaiDB^ a^eonbérie» de 
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cienne. Après eux venaimt les pémteiis noirs, 
fondés à Finstar de ceux de Raymond de Toi»- 
louse^ puis enfin les pénitens blancs , dont 
l'ordre était en opposition avec ces derniers. 

De ces trois confréries qui existent encore 
dans la ville^ la première se tînt tranquille et 
n'adopta aucune opinion politique; mais les 
deux autres^ qui, comme nous l'avons dit, de- 
vaient leur naissance à des partis opposés, con- 
servèrent éternellement la couleur de ces par- 
tis. En effet, les pénitens noirs, fondés à 
l'instar de ceux qu'avait institués Raymond 
de Toulouse, gardèrent toujours leurs idées 
d'opposition aux deux pouvoirs; les péni- 
tens blancs, au contraire, fidèles aux opi- 
nions qui avaient présidé à leur fondation, 
demeurèrent toujours papistes et monar« 
chiques. Cette haine était si invétérée et 
si constante, que chaque fois que dans une 
solennité publique les deux oonfiréries avaient 
le malheur de se rencontrer, un combat s'en- 
gageait aussitôt à coups de crmx et à coups de 
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bannières^ et ne se terminait que lorsque Tune 
des deux battait en retraite et abandonnait la 
plaee à son ennemie^ qui alors reprenait sa 
gravité monasti(][ue, continuait sa route triom- 
phale^ mêlant ses chants de victoire^ à ses 
hymnes religieux. 

Les opinions des deux confréries accueilli- 
rent les événemens politiques que les siècles 
amenaient^ chacun selon son parti , et peu à 
peu la ville se sépara en deux camps, et se 
rangea sous chaque bannière. Ainsi^ il y a des 
quartiers tout entiers qui sont pénitens blancs, 
tels que ceux des FusterieS; de Limas et des en- 
virons de la porte de Loulle j il y en a d'au- 
tres qui sont pénitens noirs , tels que ceux 
qui environnent là porte de Ligne. Il en ré- 
sulta que, lorsque la réforme de Calvin com- 
mença à se répandre dans le Midi, où elle 
trouva le vieux levain dé Thérésie vaudoise, la 
religion nouvelle, pr6tégée par Marguerite 
d'Alençon, soeur de François I**, se recruta de 
tous ceux qui s'étaient rangés du parti de 
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pénîte&fi Mum^ Asmd» ^f^Cên ^uwàitmie \sê 

80 jéireiUa.4os yiottleg i hiâiif sjwUg waBMP ^ ^i» 
convertit en haine politique.^LftB deiK purtiB. 
se jpetroxiv.ëreiit an J&ce l'un de J'autre^ .ton- 
jours fidèles à leuri)anaîère: lesjpénitOQSJioiEs;, 
sohismatiqnes républicains^ et les pénitens 
blancs^ papistes rof alistea. 

A\qv$U sang coida dans Im.wBiêd'MiffÊ^m 
conune idans wi €W(|tte. l$s$ fiéniteM miw 
tciûiaphèi^ent A^ec tes ^MfttafpArd»; k» péni- 
tens l^lanAs privent hmv ,Bievmfht amc los 
tUeixaid(M»QB6. Toutes Im ^vMÎUes baiMS dm 
ancêtres {usent lëg^ôos -aux fita, .câisrebwâea 
de Jwn^iMmvaUeSy juqu'à 4^ fpse la iMiniie 
fer de Jîapeléan étaufi&t 4#M9 jp^niteii^ Aiom 
et|)ànK(ens Ji^lanoi^ (foyalietes «et .r^ubttwM* 
Bandant ses dii: aanéeis 4e vèg^ h Nùhm 
renfinana Sasuée, flaiiame ^at da^a ^ ms»s ^«^ 
qii!en rtôl 4 ile jgtoit fut obUgé da desserj^r la 
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Cependant !e tsommerce de f empire, florîs- 
sant à Fintérieur par la difTiculté de Texpor- 
ts^en^ savait -crëé irne population nouvelle et 
fl^ttSKrte^cmq cents-portéfaix environ. Cette 
p^ptflatien adopta^ lors 4e îarestatratîon, les 
partis ^es ^ffirew ^uartâers on les attîraît 
lenr onwage t ^eenx qm êesservenft le flaut- 
Rhône, depuis la partie 4e 4a Ligne jusqu'il 
wifieu 4u fnorty se&«0t pëiiite»&n«^ii!«; «eux 
q«i éofoearveiift 3e Bas^Brfaôiie, depms Se miliea 
en ^pout j^n^D^-poitt deibiMB se fivmA «pâRi-i 
tanelilœos. Cfaaemdtievxr^gmà sson* tour «or 
le rflmte^ acAmi que les iéé& fdkSoweratîqun 
on'UQBaHayqiKS eneott le idetsns tom le 4ei>^ 
s«A. Jimin it réatitioii de >1£4& «ioniia «Ufis»* 
liwiirat >fa nrktQiiie«ixffO|ra£8ÉBB, et)k fiarti 
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aristocratique ^ qui avait de vieilles et som- 
bres vengeances à exercer, vit dans les porte- 
faix qui appartenaient comme eux à la secte 
des pénitens blancs des instrumens d'autant 
plus mortels qu'ils étaient aveugles; ets'empa- 
parant^ invisible, de ces instrumens, il pressa 
dans l'ombre les ressorts dorés qui les firent 
travailler au soleil. 

Alors tout le Midi s'enflamma d'un seul 
coup, comme si une traînée de poudre eût 
communiqué l'incendie de ville en ville. Mar- 
seille donna l'exemple : Avignon, Nimes, Uzès 
et Toulouse le suivirent; chacune de ces villes 
eut ses célébrités sanglantes. 

De tous ces meurtriers^ il faut le dire^ 
Pointu, l'assassin avignonais, était le plus re- 
.marquable ; c'était un de ces hommes dont la 
destinée est gagnée d'avance sur le coup de dé 
de leur naissance. Né dans le peuple, il fut un 
assassin ; jeté dans une autre sphère , et doué 
comme il l'était, c'eût été un grand homme. 

Pointu était le type parfait de l'homme du 



Midi : teiat olivâtre, oeild'aigle, MZ recourbé, 
dents d'émail. Quoiqu'il fût d'une taillé à 
peine au^rdesfius de la moyeïine, qu'il eût le 
dos voûté par l'habitude de pojter des fardeaux^ 
et les jambes arquées en dehors par l'effet de la 
pression des ma^es énormes qu'il transport 
tait journellement, il était d'une force et d'une 
adresse extraordinaires. Il jetait par-dessus la 
porte de Loi|lle un boulet de quarante-huit ; 
il lançait une pierre d'une rive à l'autre du 
Rhône, c'e$t-à--dire à plus de deux cents pas; 
enfin il lançait, en fuyant, son couteau d'une 
manière si vigoureuse et si juste, que cette 
nouvelle flèche de Parthe allait en sifflant 
clouer à quinze pas une pièce de cinq francs 
dans un arbre. Ajoutez à cela une adresse 
égale au fusil, au pistolet, à l'épée et au bâ- 
ton; un esprit naturel, vif et rapide; une 
haine profonde qu'il avait vouée aux répu- 
blicains au pied de l'échafaud de son père 
et de sa mère, et vous aurez une idée de ce 

qu'était ce terrible chef des assassins d' Avi- 
li- 7 
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goony qui «fait sôufir ses ordres, commie pre- 
mters^gens^ le taffetassierFargôs, le porteNË^îx 
Hoqiiefort, le beulanger Nadaiid et le bro^ 
498iiteur Magnan. * 

A l'époque où se passa le terrible drame 
rpoêe nous allons raconter, Avignon était en^ 
tiérement livrée à ces quelques hommes, dont 
les autorités civiles et militaires ne voulaient, 
H^osaient ou ne pouvaient point réprimer le$ 
dësordbes. On y apprit alors que le maréchal 
BHine, qui était au Luc avec six mille hom^ 
mes de troupes, était rappelé à Paris pour 
/ rendre compte de sa conduite au gouverne»- 
ment. 



( " - 



ISt MùxMi^ii^tmt. 



Le maréchal^ connaissant Tétat du Midi , 
et sachant les dangers^ qni Ty attendaient , 
avait demandé la permission de revtnif par 
mer*; elle lui avait été formellènïent refusée. 
M. lé duc de Rivière , gouverneur de Mar- 
seille^ lui avait donné un sauf-conduit, hes 
assassins 'rugirent de joie en apprenant qu'un 
républicain de 89; un maréchal d'empire al-- 
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lait traverser Avignon. Des bruits sinistres 
coururent : on disait, et c'était une calomnie 
infâme, déjà cent fois démentie, que Brune, 
qui n'était arrivé à Paris que le 5 septembre 
1 792, avait, le 2, porté au bout d'une pique 
la tète de la princesse de Lamballe. 

Bientôt la nouvelle se répandit à Avignon 
que le maréchal avait manqué d'être assassiné 
à Aix : elle se confirma. Le maréchal n'ayait 
dû son salut qu'à la vitesse de ses chevaux. 
Pointu, Farges et Roquefort jurèrent qu'il 
n'en serait pas de même d'Avignon. 

En suivant la route qu'il avait prise, le ma- 
réchal n'avait que deux débouchés pour arri- 
ver à Lyon : il fallait passer par Avignon, 
ou éviter la ville en quittant, deux lieues en 
avant^ la route au Pointet, et eu s'engageant 
dans un chemin de traverse. Les assassins pré- 
virent ce cas, et le 2 août, jour où l'on attendait 
le maréchal, Pointu, Magnan et Nadaud, ac- 
compagnés de quatre de leurs gens , montè- 
rent à six heures du matin en carriole; et, par* 
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tant da port du Rhône^ allèrent s'embusquw 
sur ]à route du Pointet. 

Arrive au point de jonction ,- lé marëchal , 
prévenu des dispositions hostiles d'Avignon, 
voulut prendre le chemin de traverse qui s'of- 
frait à lui et sur lequel l'attendait Pointu et 
ses hommes ; mais le postillon refusa obstî-- 
nément de marcher^ disant que sa poste était 
à Avignon et non au Pointet ni à Sorgues. Un 
dés aides de camp du maréchal voulut le for* 
cer de marcher^ le pistolet au poing ; mais le 
maréchal s'opposa à ce que l'on fît aucune 

violence à cet h(HBme, et donna l'ordre de 

/ 

continuer la route par Avignon. 

A neuf heures du matin le maréchal entrait 
à Avignon, et s'arrêtait à l'hôtel du Palais- 
Royal, qui était alors celui de la poste. Pen- 
dant que l'on changeait de chevaux et que 
l'on visait les passeports et les sauf^conduits 
à la porte de Loulle , le maréchal descendit 
pour prendre un bouillon. Il n'était pas dans 
l'hôtel depuis cinq minutes , que déjà un ras*» 



«sd»leàient eomidiiraUé &'étak lamastf à :k 
porte. M. Moulin^ le maitre de Tisotd^ re^ 
fmmàwmat' ces .figurés sondbresret «ÎBhâres^ 
i&oata aussitôt .ehez le jaiarédbaQ^rinTita àne 
-point attend» laisontkte icle «es papis0s>^ ilni: 
donûa^lé Gooiseil de partir a Tinstent méme^ 
^t lui -promit de fisdre courir après lui aia 
luanine à chevaLqui liUTeportecaity^à deu&f ioa 
trois :lieues déila tille, les passeports de /ses 
«ides'de campet.son aai^oonduit Lainarâ*- 
tjhal descendit :;les éheroux étaient ;prèts ; .il 
monta en voiture au milieu des murmui» 
de la. populace, parmi lain:»lle eominençatt.à 
circuler le terrible staou, ee cri id'eautitalion 
gui renferme toutes les menaces dans la ma- 
nière dont il est prononcé , et gui veut dire., 
dans une ^ule syllabe : Mordez . ! déchirezl 
tuez I . assassinez ! 

OLe maréchal partit au grand galop, frai>- 
tbit sans obstacle la porte de Xoulle , .pour«- 
suivi, menacé /maisnon point arrêté encore ^ 
|iar les hurlemei^s de k pqpiilaee. Il croyait 
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cmà être hord de l'aUett>te dd $e$teiMQè|QÎ8,: 
Iw^u'en armaat :à la pokite du Ilh6iie,'U 
trouva Un groupe d'homoijes anfiés de fusils ^ 
et comnmiidés par farges ^ Roquefort. Ce 
groupe le mit eu joue et ordonna au postil- 
lûo de sebrousser tchemiu. Force fût d'obéir i 
au bout de cinquante paa , la voitutese m« 
l^ouya en face de ceux qui la ^poursuivaient 
depuis l'hôtel du Palais-Boyal. Le postilloA 
s!arréia ; en un moment les «traits des (ihevaus 
âirent coupés. Le maréchal Ouvrit alors la 

portière.^ descendit avecsonvaletdsclMQBht^ 
rentra par la porte de LouUe, aniivi qpAr la 
seconde voâture où étaient ses >aides de' canip; 
et revint frapper à l'hôtel du Palab-iRoyal p 
qui s'ouvrit pour le recevoir, lui et^s^suite, ft 
se reSerma aussitôt derrière eia« 

Le maréchal demanda] tme chà1llbP^# M. 
Moulin lui donna le n^ A, sur 1^ devsftft. Au 
bout de dix minutes , trois mille personnes 
encombraient la place; la .populaliâii sorlbit 
de dessous les pavés. £b ne wmmévd ta ^^ 
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ture abandonnée par le maréchal arriva, con* 
duite par le postillon, qm avait rattaché les 
traits : on ouvrit la grande porte de la cour. 
La foule voulut se précipiter ; mais le porte- 
faix Vernet et M. Moulin^ qui sont deux hom- 
mes d'une force colossale , repoussèrent cha-* 
cun un battant} parvinrent à les rassembler 
et barricadèrent la porte. Les aides de camp, 
qui étaient restés jusque là dans leur voiture, 
descendirent alors et voulurent se rendre au- 

lé 

prés du maréchal; mais M. Moulin donna 
ordre au porte-faix Vernet de les faire cacher 
dans une remise. Vernet en prit un de chaque 
niain^ les entraîna malgré eux, les jeta der- 
rière des tonneaux vides , étendit sur eux une 
vieille tapisserie , et leur dit avec cette voix 
solennelle du prophète : — Si vous faites 
un mouvement, vous êtes morts! — Les 
aides de camp restèrent immobiles et silen* 
c^eux. 

Eiicemémemoment,M.deSaint-Chamans, 
préfet d'Avignon , arrivé dans cette ville de- 
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puis une heure à peine ^ s'éla&ça dans la cour. 
On brisait les fenêtres et la petite porte de la 
nie; la place était encombrée, et on entendait 
mille cris denjort quedôminait le terrible zam. 
M. Moulin vît que tout était perdu si Fon ne 
tenait pas jusqu'au moment où arriveraient les 
troupes du major Lambot. Il dît à Vernet de 
se charger de ceux qui enfonçaient la porte j 
qu'il se chargeait , lui, de ceux qui avaient 
passé par laf(métre;etcesdeux hommes, seuls 
contre tout eune population rugissante, entre- 
prirent de lui disputer le sang dont elle avait 
soif. 

Tous deux s'élancèrent^ Tun dans l'allée^ 
TaTutre dans la salle à manger. Forte et fenêtre 
étaient déjà enfoncées; plusieurs liommes 
étaient entrés. A la vue de Vernet, dont ils 
connaissaient la force , ils reculèrent. Vernet 
profita de ce mouvement et referma la porte. 
Quant à M. Moulin , il saisît son fusil à deux 
coups, qui était accroché à la dieminée, mit 
en joue les cinq h<»nmes qui se trouvaient 



d^iis Ja salle jà inaqger, le&mena^ de Étire feu 
sur AUX s'ils neâCTetiraient à Kisistaot. Quatre 
obéirent; un seuLresta..M. Moulin, se voyant 
homme à homme^ jx>sa*:$on fusil, prit son ad 
vjsrsaive aux Hancs^ . l'enleya comme un autre 
wt fait d'un enfant^ et le jeta par ia fenêtre. 
Trois semaines après^ cet homme mourut^ 
non de la chute^ mais de l'étreinte. M. Mou- 
liii.s'dansa alors à la fenêtre pour la fermer! 

^kn moment où il en poussait les battans^ 
îl sentit qu- on Itii prenait la tète et qfu'onla 

lui penchai t violemment ^ur Vépaule gauche. 

Au même instant, un carreau vola en éclats, 
et le fer d'une hadhe glissa sur son épaule. 

M. de Saint-Chamans avait vu descendre 

l'arme^ et c'était lui qui avait détourné, non 

pas le fer, mais le but qu'il cherchait à frap- 

per. M. ^Moulin prit la hachepar le manche et 

l!anadia des mains de oelui qui venait de lui 

pDrJ;er un covip ^qu'il savait si heureusement 

é^ité^ .puiy il râffivi^a la fy^^e, la bsurricada 
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aifec!leB^6temtërieiif&^.€tJiftonta'clié^ lènnoé 
lëchaL 

Ilile (taaufSL ^ë promenant à grands ;pa6' d&oÈ!^ 
]a ickaoûahge. & >faeUe ^ noble figure était 
eàfaBey*comnfiâ^irtoiis0BS hommes^ jtmitesxm 
yoix^touBx^escnsynedamndakfit passamonu 
II* ;Mottlm le fitrpaaaer, de Ja chambre n^ A^ 
dons k dbembre n"" 3» qui, placée: sur le der^ 
iâère'et .donnant dans la eonr, coffrai t^quelque 
lèniide'de:aalut que il'antre n'avait point. Le 
matédMl demanda du papier à. lettre^ une 
plumeHBtide l'encre. M. Moulin ks lui donna .-; 
fe/noairtekàlts'aasit deirant uae^pëîite tabletet 
tejmt àiéecure. 

îEn joeimiiinent de nouveaux ciris m firent 
fmkBàAr^» M. de Saînt-Ghamans .était sorti 
et ^atait ordonné à cette multitude de se reti- 
rer. iMille voix lui avaient aussitôt demandé 
qui iltélaitrpoiir. donner, ainsi, des ordres ; alors 
ilam^ décliné sa qtialité. — l^us ne cxat^ 
natascttialepréfetqu'à scmbabit, — lui avaitr^on 
dit de ,toiife part. iMaUieureus^ineBt les malles 
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de M. de Saint^hamans yenaimt par ladi* 
ligence et n'étaient point encore arrivées. Il 
était vêtu d'un habit vert^ d'un pantalon de 
.nankin et d'un gilet de piqué, costume peu im« 
posant dans une pareille circonstance. Il nKmta 
sur un banc pour haranguer la pepulàce; 
mais une voix se mit à crier :-— A bas l'halnt 
vert ! nous arons assez de charlatans comme 
cela; — Il fut obligé de descendre. Vemet loi 
rouvrit la porte. Quelques hommes voulurent 
profiter de cette circonstance poui* rentrer en 
même temps que lui ; mais Vemet laissa re* 
tomber trois fois son poing, et trois hommes* 
roulèrent à ses pieds comme des taureaux abat<» 
tus par la masse du boucher. Les autres se re- 
tirèrent. Douze défenseurs comme Vemet 
eussent sauvé le maréchal; et cependant cet 
homme était royaliste aussi ; il professait les 
ppinions de ceux qu'il combattait; et pour lui 
comme pour eux le maréchal était un ennemi 
mortel ; mais il avait un noble cœur ; il vou- 
lait un jugement, et non un assassinat. 
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Gqpewknt im homme avait entendu ce 
qu'on avait dit à M. de Saint^dhaimans à pro«- 
p08 4e 8(m costume^ et il était allé revêtir le 
«en. Cet homme, c'était M. de Puy , beau et 
^gae vieillard à cheveux blancs, à la figure 
douce, à la voix conciliante. Il revint avec son 
habit de maire^ son écharpe et sa double croix 
de Saint-lfOuis et de la Légion-^d'Honneur; 
mais ni stm âge ni son titre n'imposèrent à 
ces hommes : ils ne le laissèrent pas même ar- 
river jusqu'à la porte. Il fut renversé, foulé 
aux pieds; son habit et son écharpe furent dé- 
cbirés, ses cheveux blancs souillés de pous-- 
sière et de sang. L'exaspération était à son 
comble. Alors parut la garnison d'Avignon; 
elle se composait de quatre cents volontaires, 
formant un bataillon qu'on appelait le Royal 
Angoulème. Elle était commandée par un 
hovnme qui s'intitulait lieutenant-général de 
l'armée libératrice de Yaucluse. Cette .troupe 
viut se ranger sous les fenêtres mêmes de l'hô- 
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tel dii I^UisiBopI*; eife étak(ptflsqiK:€adtiè- 

«cemesit. œmposée. de FtoTençaiix; pandasit . b 

* 

iDême pot^que. ks^ port^&'&iai efe les gens 4iii 
|ieu|^ Geux-d demasidèreiitraas^ftldatfiaB^ 
i^^ils venaiosntiaire^: pcfixnpioi ik us lear^hôs*- 
saieût paatranquiUement ËnraleurjuBUcs^ et 
s'ils comptaioit les en empéehn. ~ Ken ad 
contraire^ répcoidit L'un des soldat»;: j^z4e 

par la fenêtre y nous le pecerrons^ sur bos 
i^aionnettes. — Des cris de joieatroceaoïmeiHii- 
rent cette réponse, à laquelle succéda^ un^ si-* 
ience de quelques inslansF. Il était âxsle de 
voir que tout ce peuple était dansi'attente:, et 
qive ce calme n'^it qu'apparent* En effet, 
bientôt de nouvelles vodférations se firent 
entendre , mais cette fois dans rintérieur de 
Thôtel. Une troupe s'était détachée du ras- 
semblement. Conduite par Farces et Rorfie^ 
fort, elle aT»tj à l'aide d'échelles, escaladé les 
muraîlles; et, se laissant glisser le loB^du toit, 
elle était retombée sur le balcon qui longeait 
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iès" fenêtres de la cfiambre du maréehal^ qu'il* 
aperçurent assis et écrivant. 

Les uns se préGipitéroni à travers t)es fe- 
aèti^e&^ans^ les ouvrir, tandis que d'autres s^é« 
lançaient par la porte. Le maréchal» surpris 
et environné ainsi tout-à-coup, se leva^ et 
ne voulant point que la lettre qu'il écrivait au 
commandant autrichien pour réclamer sa pro- 
tection tombât entre les mains de ces misé- 
rable, . il la déchira. Un homme qui apparte- 
nait à une classe plus élevée que les autres, et 
qui porte encore aujourd'hui la croix qu'il re- 
çut pour la conduite qu'il avait sans doute^ 
tenue en cette occasion^ s'avança vers le maré- 
chal, l'épée à la main, et lui dit que Vil avait 
quelques dispositions à faire, il les fit promp- 
tement, parce qu'il n'avait plus que dix mi- 
nutes à vivre. 

— Qu'est-ce que vous dites donc, dix mi- 
liutes 7 — s'écria Fàrges en dirigeant le canon 
S^tiJî pistolet' sur la poitrine du maréchal. Le 
maréchal k?»krbt8«[t du canon avecrlamaiH; 
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le coup partit, et la balle alla se perdre dans 
la corniche. 

— Maladroit; dit le maréchal en haussant 
les épaules, qui ne sait pas tuer un homme à 
bout portant! 

— Cié vraie, répondit en patois Rochefortj 
vas veiire a qui se fa ^ — En même temps il 
ajusta le maréchal avec une carabine; le coup 
partit; et le maréchal tomba raide mort. La 
balle lui avait traversé la poitrine et était allée 
s'enfoncer dans le mur. i 

Ces deux coups de feu avaient été entendus 
de la rue et ils avaient fait bondir la populace. 
Elle y répondit par de véritables hurlemens. 
Un misérable, nommé Gadillan, courut alors 
au balcon qui donnait sur la place, et, tenant 
de chaque main un pistolet qu'il n'avait pas 
même osé décharger sur le cadavre , il battit 
un entrechat, et montrant les armes innocentes 
qu'il calomniait ; — Va, dit-il, qui a falou 

< G'eit Troi; i« ras Toii conuMit Von s'y pnnd. 
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coup \ — Et il mentait^ le fanfaron, car il sevan- 
tait d'un crime commis, par de plus hardis as- 
sassins. 

Derrière lui venait Wgénéral de ïarmit îi^ 
bératrice de Vaucluse; il salua gracieusement 
le peuple. — Le maréchal s'est fait justice^ dit- 
il; vive le roi ! 

Des cris dans lesquels il y avait à la fois de 
la joie, de la vengeance et de la haine, s'éle- 
vèrent à l'instant de cette foule j et le procu- 
reur du roi et le juge d'instruction se mirent 
incontinent à rédiger le procès-verbal de sui- 
cide *. 

Tout étant fini, M. Moulin voulut du moins 
sauver les effets précieux que contenait la voi- 
ture du maréchal. Il trouva dans le coffre qua- 
rante mille francs; dans la poche, une tabatière 
enrichie de diamans; dans les sacoches, une 
paire de pistolets et deux sabres^ dont l'un, à 

' Voilà qui a fait le eoup. 

3 Nous ayons entre les mains une eopie de ce procès-terbal. 
I. 8 



poignée garnie de pierres précieuses, était tm 
don du malheureux sultan Sélîm. Comme 
M. Moulin traversait la cour avec ces objets, 
le daiyi^9 lui ft^t arraché des mams par le eom- 
Basffidaat des voImPLUûre^ qui le garda cktq 
ans connue ufi trophée* Ge ne fut qu'en i820 
qu'il fut forcé de le remettre m mandataire 
de la maréchale Brune. Cet officier Conserva 
son grade sous la restauration , et ne fut des- 
titué qu'en 1830. 

Ces objets mis en sûreté^ M. Moulin écri- 
vit à M. de Puy de faire transporter le cadavre 
du maréchal à la chapelle , afin que la foule 
se dissipât, et qu'on pût sauver les aides de 
camp. Le maire envoya un commissaire de 
police avec le brancard mortuaire et quatre 
porteurs, tlommeon aésbabîUait le maréchal 
pour constater le décès, M. Moulin aperçut 
ûrie ceinture qu'il portait autour du corps ; il 
la détacha et la mit en sûreté : elle contenait 
quatre mille francs. Tous ces objets ont ^été 
«agtëihëht rëtftî« à M kiiài^^ihàte. 
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Le corps du. maréchal Bmne fut posé sur h 
ôrière et deseencEu sans of^sttion; mais à 
peine les porteurs earenMls fait vingt pas sur 
laplace^qne les cris : cr Au Rhône! au Rhône ! x> 
retentirent de tous côlés. Le conmiissaire de 
police ayant voulu résister, fut rwiversé. Les 
porteurs reçurent l'ordre de changer de route : 
ils obéirent. La foule les entraîna vers le pont 
de bois. Arrivée à la quatrième arche, la ci- 
vière fat arrachée de leurs mains^ le corps 
précipité, et au cri : « Les honn^irs militai- 
res l... » les fbsils furent déchargés sur le ca- 
daTre, qui reçnt deux nouvelles bdlles. 

On écrivit en lettres rouges sur l'as^che du 
pont : Tombeau du maréehai Brune . 

Cependanrt le Rbôoe ne voulut pas être 
complice de ces hommes : tt emporta le cada- 
vre que ses assâsabis croyaient englouti ; le 
lendemain il étsôt arrMé sur les grèves de 
Tarascon ; mais déjà le hmit de l'assassinat y 
était dûtrvfi;. Le corps ayant été zeoonn» i ses 
Ueasums^ on le repoussa danè k Rhône, et te 
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fleuve continua de l'emporter vers la mer. 

Trois lieues plus loin^ il s'arrêta une se- 
conde fois dans des herbes. Un homme d'une 
quarantaine d'années et un jeune homme de 
dix-huit ans l'aperçurent et le reconnurent 
aussi ; mais^ au lieu de le rejeter au Rhône, 
ils le tirèrent sur la rive, l'emportèrent dans 
la propriété de l'un d'eux, et l'y enterrèrent 
religieusement. Le plus âgédecesdeuxhommes 
était M. de Chartrouze, et le plus jeune 
AmédéePichot» 

Le corps fut exhumé par ordre de la maré- 
chale Brune , transporté en son château de 
Saint- Just en Champagne , emhaumé , placé 
dans un appartement prés de sa chambre à 
coucher, et y resta couvert d'un voile jusqu'à 
ce qu'un jugement public et solennel eût lavé 
sa mémoire de l'accusation de suicide; alors, 
et seulement alors, il fut enterré avec l'arrêt 
de la cour de Riom. 

Les assassins qui s'étaient soustraits à la 
vengeance des hommes n'échappèrent point 
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à la justice de Dieu : presque tous eurent une 
fin misérable. Roquefort et Farges furent at- 
teints de maladies étranges et ineonnues^ pa- 
reilles à ces anciennes plaies qu'envoyait la 
main de Dieu aux peuples qu'il voulait punir . 
Chez Farges ce fut un rétrécissement de la 
peau^ et des douleurs tellement enflammées 
et] dévorantes^ que tout vivant on l'enterrait 
jusqu'au cou pour le rafraîchir. Chez Roque- 
fort ce fut une gangrène qui attaquait la 
moelle, et qui, décomposant les os, leur ôtait 
toute résistance et toute solidité, de sorte que 
ses jambes cessèrent de le porter, et qu'il al- 
lait se traînant comme un reptile. Tous deux 
moururent au milieu d'atroces douleurs et 
regrettant l'échafaud qui leur eût épargné 
cette ef&royable agonie. 

Pointu, condamné à mort par la cour d'as- 
sises de la Drôme pour avoir assassiné cinq 
personnes, fut abandonné par son parti. Pen- 
dant quelque temps on vit à Avignon sa 
femme, infirme et difforme , aller de maison 



en maison demandant Taunitoe pour cdm 
qui fut pendant deux mois le roi de la guerre 
eîrile et de l'iâsassinat; pnis un jour on la vit 
ne demandant plus rien^ et coiffée d'un hail- 
lon noir : Pointu était mort, on ne savait pas 
où, dans uncoin^ au creux de quelque rodi^, 
au fond de quelque bois^ comme un vieux ti-- 
gre auquel on a scié les griffes et arrache les 
dents. 9 

Nadaud et Magnan furent condamnés cha- 
cun à dix ans de galères : Nadaud y mourut; 
Magnan en sortit^ et^ fidèle à sa vocation de 
mort^ valet de voirie y il empoisonne aujour- 
d'hui les chiens. 

Puis il y en a d'autres qui vivent encore, 
qui ont des places, des croix et des épaulettes, 
qui se réjouissent dans leur impunité , et qui 
croient sans doute avoir échappée au regard de 
IKeu. 

Attendons! 



VI 



Ca Smtmt it i^mitïmt. 



Quand on a tu à Avignon le palais des 
papeis, que nous wcm essayé de décrire ; Té» 
glîse des Donun^ qui est une transition du 
roman au gotJ;iique^ dont le porche data du 
di:iième siëdie ^ et renfermant le tombeau de 
Jean XXII , qni ert du gothique fleuri^ d'un 
travail, d'une élégance et d'une légèreté admi- 
rables; quand on a visité le Musée, légué par 
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M. Calvet à la ville, et qui renferme une gale- 
rie de tableaux, quelques morceaux antiques, 
parmi lesquels une charge de Caracalla , re- 
présenté en marchand de petits pâtés, et plu- 
sieurs fragmens du moyen âge, dont fait par- 
tie le tombeau de Jacques II de Ghabanne, 
que nous avions cherché inutilement dans 
la cour du maître de poste de La Palisse; 
enfin lorsqu'on s'est enfermé une heure dans 
la chambre numéro 3, où se passa TefFroyable 
événement que nous avons raconté à nos lec- 
teurs dans le chapitre précédent, on a tout vu 
d'Avignon, et, pour reposer ses souvenirs des 
massacres de la Glacière et des noyades du 
Rhône, il faut prendre une^voitufe chezBoyer, 
demander pour la conduire son fils , jeune 
homme gai , infatigable et intelligent, et par- 
tir par une belle matinée pour aller visiter la 
fontaine de Vaucluse, encore toute animée de 
la mémoire de Pétrarque et de Laure. 

Nous n'entrerons dans aucune discussion 
sur l'existence ou la non existence de cette vi- 
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sion céleste , à laquelle le poète a donné une 
forme matérielle : des volumes ont été écrite 
pour ou contre; peu nous importe^ car pour 
nous non seulement Laure a existé^ mais elle 
existe encore; Telle est la puissance du génie^ 
il crée comme Dieu^ et de plus que Dieu, qui 
compte nos jours, le génie donne à l'œuvre de 
son imagination une vie éternelle : Béa-* 
trix , Ophélie et Marguerite n'ont probable- 
ment jamais existé que dans les rêves de 
Dante, de Shakspeare et de Goethe, mais, nous 
le demandons, la main du Seigneur a-t-elle de 
notre argile humaine jamais rien pétri de plus 
parfait? 

La route qui conduit d'Avignon à Vau- 
cluse est charmante, et ressemble beaucoup à 
celle qui mène de Rome à Frascati : le fond 
de montagne est le même ; la même limpidité 
d'air colore des mêmes teintes un même ho- 
rizon. Avignon, comme sa reine, fut ville pa- 
pale , et si elle manque de Gapitole , elle eut 
du moins son Vatican. 



Quelque temps avant d'arriver aux mont»** 
gneSy OQ rencoatre le petit village de llle^ si* 
tué pitloresquement , ainsi que l'indique son 
Bonii sur une langue de terre entourée d'eau; 
cette eau est celle de la fontaine de Vaucluse^ 
qui, profonde, bouillonnante et rapide, à une 
demi-lieue de sa source» se divise m ^tft 
branches qui toutes portent bateau, et aban«*^ 
donne son nom poétique, qu'dle ne veut pss 
compromettre en £aiisant tourner des moolins 
et mouvoir des machines de manufactures > 
pour prendre celui de la Sorgues« Cest ordi** 
nairement dans ce village qu'on laisse sa voi«* 
ture pour prendre un sentier qui s'enfome 
bientôt dans la montagne. 

A quelques pas du but du voyage, noua 
trouvâmes une auberge tenue par un anciea 
cuisinier du duc d'Otrante, plein de l'impoi^ 
laoce de ses fonctions. Nous lui d^nandames 
s il pouvait nous faire à diner« ~- Non, mes* 
sieurs, nous répondit-il , je ne vous donnerai 
pas à dîner; je vouis ferai manger, voilà tout : 



quand on veut diner chez moi, il faut me pré- 
veuF trois jours d'avance. 

€!omme nous étions venus diaas un aMw 
but que celui de faire, un festin, nous lui râ* 
pondîmes que nous nous contenterions pour ce 
jonp-4à de manger, et nous ncms remîmes en 
route, en loi indiquant l'heure à laquelle nons 
comptions nous livrer à cet exercice. 

La fontaine de Vaucluse , qui a inspiré à 
Pétrarque qiielques«uns de ses plus jolis vers, 
forme un bassin de soixante pas de circuit 
à peu près, mais dont on ne peut déterminer 
la profondeur. Lorsque nous la vimes , elle 
venait de croître en trois jours de cent trente 
pieds à peu prés. Lorsqu'elle diminue, ce qui 
lui arrive sans cause apparente, Teau s'eor' 
fonce, et son récipient présente l'aspect d'un 
vaste entonnoir dans lequel, à l'aide des pier* 
res et des rochers, on peut descendre assez &- 
cilement. Alors on voit, dans le rocher à pie 
qui domine la fontaine de la hauteur de hmt 
cœts pieds à peu près , la voûte de la grotte 
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souterraine par laquelle arrive Feau^ qui alors 
cesse de couler au dehors, mais ne se tarit ce- 
pendant jamais assez complètement pour 
qu'on aperçoive le fond du lit. Tout à Tentour 

est un chaos , et l'on dirait que le sol vient 
d'être à un quart de lieue à la ronde boule- 
versé par une commotion volcanique. A 
droite, sur la pointe d'un rocher, croulent 
des ruines qu'on appelle la maison de Pétrar- 
que, sans que rien vienne à l'appui de ce nom, 
que leur a tout naturellement donné l'igno- 
rance des guides. 

Nous restâmies quatre heures près de cette 
fontaine, Jadin faisant un croquis, et moi li- 
sant des vers de Pétrarque : puis nous la 
quittâmes à regret , voyant s'avancer l'heure 
à laquelle nous devions manger. Nous revîn- 
mes chez notre hôte , qui , ayant appris que 
nous étions des Parisiens, s'était surpassé lui- 
même : mais, quelque compliment que nous 
lui fissions, il ne voulut jamais considérer que 
comme une collation improvisée les cinq ou 
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six plats excellens qu'il nous avait servis. La 
carie à payer^ du reste^ il faut le dire, était en 
harmonie avec la modestie de l'artiste. 

Après avoir jeté un dernier regard et dit un 
dernier adieu. à la fontaine au ncnn poétique, 
nous reprimes la route d'Avignon j où nous 
attendait, chez M. Moulin, le porte-faix Ver- 
net, que nous avions voulu connaître. C'est 
un beau vieillard, digne, simple et encore vi* 
goureux , qui ne comprit rien à nos éloges , et 
qui refusa notre argent. Nous fîmes venir du 
punch, dont à peine il prit un verre. Fendant 
qu'il causait avec moi et sans qu'il s'en dou- 
tât, Jadin fît un portrait de lui fort ressem- 
blant; puis, lorsqu'il fut fini , il le lui donna. 
Le pauvre Vernet ne revenait pas de sa sur- 
prise ; long- temps il crut que nous voulions 
nous moquer.de lui; enfin, sans vouloir re- 
connaître qu'il méritât nos complimens, il fi- 
nit par se convaincre qu'ils étaient sincères. 

Vers la fin de la soirée, notre digne hôte, 
qui, comme on l'a vu, tintune conduite si ho- 
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norarble et si coaragease dans la malheoreiise 
journée du 2 août, Wiit nom (aire compagnie. 
J'avais remarqué déjà phisienr^ fidis l'atten- 
tion avec laquelle il me regardait. Intrigné de 
cette persévérance^ je lui en éemandai la 
cause. 

— Vous Tousnommez M . Alexandre Dmnss? 

me dit-il. 

— Oui. 

— Pardon de mon ind!S<»^ti<Hi ; mais se- 
riez-vous le fils du général Alexandre Dumas? 

—« Justement, ^ 

— Je m'en doutais à v^tre reagemblanœ. 
'Eh bien ! j'ai connu votre père. 

— Ah! ah! 

— €'est-4*dîre coonu, comme un fari^dier 
connaît son général. 
-^ Tous 9LreL servi sous hn. 

— J'ai fait toutes les guerrea d'Italie et du 
Tîrol. Vous parliez de force : dites donc^ oon- 
linua-t*il> eh bien I mans c'était votre pève qui 
«VMt un poignet i 



.^^-^ J'ietpère f m^a. cher menôenr Moidm 9 
ifu'il D0 vwM en a jamais donné 4e pre«iTe? 

— C'est ce qui tous tr^mipe , «t une mde 
encore! 

--Bahl 

«^ Mais je ne lui en veux pas : c'était |4mr 
nonI»en« 

-'^ Racontez-moi cela, alors. 

— tmaginez'voiis que nous étions coi gar- 
nison à Plaisance. Comme tous les jours les 
habitans de la tille assassinaient quelques-uns 
de nous, le général avait fait un ordre du jour 
pôjïr défendre aux Soldats et aux officiers de 
sortir sans leurs armes. Ma foi ! moi, j'étam 
jeune à cette époque , je n'avais peur de rien,^ 
je connaissais ma force, et je n'étais pas em- 
barrassé de rosser trois hommes | de sorte 
que je sortis un jonr^ tomme un bon boui^ 
geoi^i les âiains^lilifftnes poches^ sans sabr»- 
dache ni bancal. J'étais m. j:rain de lure le 
faeaii sur h pfece.^ ^lumJ^^ott^ père arrive à 
dièyai^ jd l%inMx^\yaat^ noi» et je 4i& : 
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— Bon ! j'ai mon compte, — Effectivement^ il 
ne me manque pas. — Pourquoi n'as-tu pas de 
sabre? me dit-il. — Mon général.... — Mais^ 
brigand , tu veux donc te faire assassiner I 
Attends^ attends ! — En disant cela^ il m'em- 
poigne par le collet^ met son cheval au galop, 
me fait raser pendant dix minutes la teire 
comme une hirondelle , puis, sans s'arrêter, 
il me jette dans le corps de garde, en disant : 
—Vingt-quatre heures de salle de police à ce 
gaillard-là ! — Je les fis ; mais dans le moment 
ce n'est pas cela qui m'humilia le plus : ce fut 
d'avoir traversé Plaisance emporté comme un 
simple mannequin. 

— Eh bien, brigadier? me dit-il à la pre- 
mière revue. 

— Eh bien! général, lui répondis-je, jus- 
qu'aujourd'hui je me croyais d'une certaine 
force, mais auprès de vous je ne suis que de 
la Saint- Jean. 

— Allons, allons, voilà un louis : va boire 
à ma santé avec tes camarades; mais, une 
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« 

autre fois, ne sors plus sans ton sabre. — - La 
seconde recommandation était inutile : je 
n'avais garde d'oublier la première. 

Je tendis la main au vieux soldat qui avait 
touché la main.de mon père^ et qui s'était si 
bien souvenu de son premier métier^ lorsqu'il 
avait fallu défendre cet autre^ qui, sans être 
mon père, m'appelait aussi son fils. 



II. 9 



vil 



Ik^gutlm^B^Qxi. 



Le lendemain, à sept heures du matin, nous 
fûmes réveillés par notre savant cicérone. Il 
venaitnous chercher pour aller visiterensemble 
Yilleneuve-lez-Âvignon, Nous dîmes à Boyer 
d'aller nous attendre sur la route de-Nismes, 
et nous traversâmes le pont de bois. File du 
Rhône, le second pont de bateaux^. et nous 
nous trouvâmes^à Villeneuve. 
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En cherchant un point dont nous pussions 
prendre une vue de la ville, nous aperçûmes 
un jeune homme qui avait trouvé le sien : 
nous nous approchâmes^ et nous reconnûmes 
un excellent ami , Paul Huet , le peintre poé- 
tique, l'homme aux grèves tristes, aux landes 
sauvages, aux grands horizons. C'était une 
merveille de se retrouver ainsi à deux cents 
lieues de Paris sans s'être donné rendez-vous 
et avec un dessin' tout fait. Nous attendîmes 
qu'il lui eût donné les dernières touches de 
vigueur, puis il passa immédiatement de son 
carton dans les nôtres, et nous nous mimes à 
visîtçr Villeneuve. 

Les monumens gothiques de Villeneuve 
sont d'abord une très-belle tour du quator- 
zième siècle, taillée à pointes de diamant qui, 
se liant par d'autres ouvrages aux ruines d'un 
chàteau-fort, était probablement destinée à 
commander le poiit de Saint-Benézet , en face 
duquel elle est placée. 

Ensuite une église de la même époque à 
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peu près, qui appartient comme architecture 
au gothique de la fin du treizième siècle : 
elle renferme une Descente de croix d'un 
maître italien , du Giottino peut-être, qui en 
venant peindre la chapelle du palais aura en 
même temps laissé ce tableau d'une couleur 
magnifique, mais placé de maniéré à ce qu'il 
faut avoir un grand instinct d'artiste pour 
l'aller chercher là. Ge n'est pas, au reste, la 
seule peinture remarquable qui soit enterrée 
dans ce trou : l'hôpital possède une page du 
quinzième siècle qui ne le cède en rien aux 
fresques du Campo-Santo de Pise. C'est une 
imitation d'Orgagna et de Simon Memmi : 
elle représente le Jugement dernier. La Tri- 
nité occupe le haut du tableau j la Vierge est 
assise au-dessous du Saint-Esprit, entre le 
Père et le Fils , enveloppée à moitié dans les 
draperies des deux célestes personnages. Au- 
tour d'eux sont des anges aux ailes vertes et 
rouges, et qui rappellent la manière byzantine, 
et sous leurs pieds les damnés et les démons. 
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Une tradition populaire attribue ce tdl)ieait «u 
roi René lui-même , à qui je pardonnerais 
alors d*aroir été un si pauvre roi, sans doute 
parce qu'il était un si grand peintre. On 
montre parmi les anges les portraits de plu- 
rïeurs seigneurs de la cour provençale qui 
restèrent fidèles au roi dans sa manvaise for- 
tune , et parmi les damnés les portraits de 
ceux qui, comme Judas, le trahirent à deniers 
comptans. 

Enfin , dans un coin de la Chartreuse , ven- 
due en difTérens lots à Tëpoque de la révo- 
lution, sous un hangar appartenant à un 
pauvre vigneron , magnifique débris entouré 
de débris, gît le tombeau d'Innocent VI, mer- 
veille du quatorzième siècle, comparable à celui 
de Jean XXII pour le travail de ses clochetons, 
de ses colonnettes et de ses feuillages. Mal- 
heureusement les figures qui ornaient le sou- 
bassement ont été détachées les unes après les 
autres et vendues , et la statue du pape a le 
visage et les mains mutilés. Enfin , après un 
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demi-siécle ^ Atignon s'est aperçu qu'il possé* 
éait dans sa banlieue un chef-d'œuvre de 
statuaire , et a voulu le transporter dans son 
musée. De leur côte ^ les haintans de Ville- 
mime y ëcladrës par cette dénmrdie , se sont 
alors aivisës de faire les açaateors en s'opposant 
à la translajtioa du to»ibeau; de sorte qa'en 
Atteodant, le tarésor disputé reste exposé aux 
iiQures des eofens, si destructeurs ^ surtout 
lorsque leurs coups peuvent aUdndreunsimu* 
lacre humain. Gomme on vit que nous déplo* 
ficms eette barbarie , on nous rassura ea nous 
affirmant que des mesures v^^dent d'être 
l^riaes pour que le tombeau fût transporté dans 
ime des chapelles de l'hâtai* 

Une curiosité plus moderne et non moins 
remarquable de Villeneuve -lez- Avignon est 
la beauté de ses femmes ; nous n'en rencon- 
trâmes pas une qui ne fût remarquablement 
^lie« Nous demandâmes au paysan qui nous 
accompagnait s'il savait une raison à cela. 

— MonDieu^ messieurs^ nous dit-il « c'est 
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la chose du monde la plus simple : nous avons 
eu ici, jusqu'à la révolution ^ un couvent de 
Chartreux et de Bénédictins qui étaient tous 
des hommes magnifiques. 

Nous interrompîmes notre naif chroniqueur, 
nous savions tout ce que nous voulions savoir. 

Le moment éuit venu de rejoindre notre 
cabriolet. Nous quittâmes notre nouvel ami 
R...y en souhaitant que ses travaux le con* 
duisissent à Paris. Quant à Huet, n'ayant 
rien de mieux à faire ^ il nous accompagna 
jusqu'au pont du Gard. Au bout de deux 
heures de marche à peu préS; nous arrivâmes 
à Remoulins ; c'est là qu'on rencontre pour la 
première fois le Gard, qui prend sa source 
près de Saint-Germain de Galberti : on le tra- 
verse sur un pont de fil de fer, véritable escar- 
polette suspendue à quatre colonnes cannelées, 
fines et aériennes comme lui. L'effet produit 
par ce modèle de légèreté est si grand, qu'un 
amateur de danse a écrit sur ces colonnes : 
Pont Taglioni. Le nom lui en est resté. 
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Malheureusement pour ce bijou de Tin-* 
dustrie moderne ^ il a un voisin qui , comme 
la montagne d'aimant des Mille et une Nuits^ 
• attire si rapidement le voyageur à lui, qu'on a 
à peine le temps de lui jeter un coup d'œiK 
Nous mimes pied à terre, afin de laisser à notre 
cheval, qui devait nous conduire le même 
soir à Nismes , le temps de se reposer, et nous 
nous engageâmes , avec un guide du pays ^ 
dans un sentier de traverse, qui abrège le 
chemin d'un quart d'heure à peu près. Nous 
longions depuis quarante minutes la base 
d'une montagne, demandant toujours, dans 
notre impatience, si nous approchions, lors* 
que tout-à-coup nous aperçûmes au-dessus 
du feuillage sombre des chênes verts et des 
oliviers, se détachant sur tin ciel bleu , deux 
ou trois arcades , à teinte chaude et jaunâtre : 
c'était la tète du géant romain. Nous conti- 
nuâmes d'avancer, et au premier coude que 

fit la montagne, nous l'embrassâmes dans tout 

son ensemble, à cent pas à peu près de nous. 
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Il est impossible de se fiiii^ une idée. de 
l'eSet produit par cette chaîne granitique qui 
réunit deux montagnes^ par cet aro-en-cîd 
de pierre qui remplit tout Thorizoà , par ces 
trois étages de portiques qu'ont sfdendidement 
dorés dix-huit siècles de soleil. J'ai vu quel- 
ques-unes des merveilles de ce monde , West- 
minster , fière des tombeaux de ses rois ; la 
cathédrale de Reims, auxl pierres transpa* 
rentes comme une dentelle ; ce magasin de 
palais qu'on appelle Gènes ; Fine et sa tour 
penchée ; Floraice et son Dôme; Terni et sa 
cascade; Venise et sa place Saint-Marc; Rome 
et son Colisée; Naples et son port; Catane et 
son volcan : j'ai descendu le Rhin, emporté 
comme une flèche, et j'ai vu passer devant 
moi Strasbourg et son merveilleux cbcher , 
que Ton croirait bâti par les fées : j'ai vu le 
soleil se lever sur le Rig^ et se coucher der- 
rière le Mont-Blanc : eh bien ! je n'ai rien va 

(j'en excepte cependant le temple deSégeste, 

perdu aussi dans. un désert) qui m'ait paru 
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âtissi beau, aussi grand, aussi vîr^lien, que 
cette magnifique épopée de granit qu'on ap- 
pelle le pont du Gard. 

Ce fut alors que me revînt le souvenir du 
pont de Remoulins, que Ton a construit pour 
épargner au voyageur la peine de passer sur 
le pont du Gard. En effet, grâce à cette indus- 
trieuse combinaison , celui qui fait cinq cents 
lieues pour aller voir le Gampo Santo, la co- 
lonne Trajane et Pompeia, fait deux lieues de 
juoins^ et passe sans s'en douter près d'une mer- 
veille qu'il ne retrouvera nulle part. 

Au reste, ces deux ponts sont bien Tem- 
blême des deux sociétés qui leur ont donné 
haîsâance , et ils oflrent le contraste parfait du 
génie ancien et moderne. L*un , plein de foi 
en lui-même , reposant sur sa base colossale , 
croyant à son avenir séculaire, bâtit pour 
fétemitéj l'autre, sceptique, inccmstanC, frî- 
vote , et comprenant le progrés journalier , 
construit des monumens provisoires pour la 
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génération qui passe; l'un s'appelle le pont 
Agrippa^ l'autre le pont Seguin. 

En effet , ce fut dit-on le gendre d'Auguste, 
le euralor perpeluus aquarum , qui vint renou- 
veler dan,s les Gaules quelques-unes des hydrau- 
liques constructions dont il avait doté Rome, 
Nismes, la rivale d'Arles^ manquait d'eau , 
mais il y avait à Uzès^ à sept lieues de là^ une 
fontaine abondante, saine et limpide. Agrippa 
donna Tordre à son peuple de soldats de con- 
duire cette source vers le point où sa volonté 
l'appelait , et un aqueduc s'éleva sous les 
mains d'une armée , gravissant des collines , 
creusant des rocs, longeant des coteaux, unis-- 
sant des montagnes , traversant des étangs , 
passant sous des villages, et enfin débouchant 
àNismes, où il apporta cette eau laborieuse qui 
avait tour à tour passé au milieu des nuages 
et traversé les profondeurs de la terre. Certes, 
la civilisation moderne a amené pour Findus- 
trie et le commercé de magnifiques décou- 
vertes , mais si Agrippa eût connu les puits 
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artésiens ^ nous n'aurions probablement pas 
le pont du Gard, 

Après nous être arrêtés ainsi étonnés devant 
Fensemble^ nous examinâmes les détails. Le 
pont est composé, comme nous l'avons dît, 
de trois rangs d'arcades : au pied de la pre- 
mière passe le Gard / aux flancs de la seconde 
les voyageurs , et au-dessus de la troisième 
l'eau qui prenait sa source à Uzès. Les ar- 
cades inférieures ^ont au nombre de six , les 
arcades intermédiaires au nombre de onze, 
et les arcades supérieures au nombre de trente* 
cinq. 

Je montai jusque au-dessus de ces dernières, 
et j'entrai dans l'aquéduc. Il est a^ez élevé 

4- 

pour qu'un homme le parcoure sans trop se 
courber. Sa couverture est formée de pierres 
d'un seul morceau de huit pieds He long sur 
4eux et demi de large , et posées à côté les 
unes des autres , sans crampons ni ciment. 
Du sommet aérien de ce monument, qui 
dominé toute la vallée du Gard , je vis Jadin 



et Huet se débattre au milieu d'uae troupe de 
bohémiens qui étaient sortis d'une grotte qui 
Usar sert d'habitation lorsqu'il leur prend en- 
vie de descendre des Pyrénées. C'était un spec- 
tacle trop nouveau à mes yeux pour que je 
ne me hâtasse point d'aller leur porter mon 
aumône. Us ne parlaient pas français , maïs 
à l'aide de l'italien nous parvînmes à nous en- 
tendre. Ils voyageaient en France pour leur 
plaisir, sans autre but que d'y vivre, sans autre 
espoir que la charité publique , et probable- 
ment sans autre industrie que le vol. Heureu-* 
sèment nous étions quatre, et Jadin et moi 
avions nos fusils en bandoulière. J'avoue que, 
seul et sans armes, j'aurais trouvé la rencontre 
moins pittoresque et plus dangereuse. 

Ce furent les invasions barbares qui mirent 
hors de service l'aquéduc romain : on dit 
même que les Yisigoths, en traversant le Lan* 
gnedoc pour aller en Espagne, tentèrent \le 
le détruire ; msâs , prêts à mettre la ,main à 
Fœuvre de destruction , ils euï*ent des veartiges 



/ 
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le voyant 91 grand et eux si petits^ et, 
eomme les briigands de l'Arioste» ils se pco^ 
steroérent devant le géant* 

£n 1564, Charles IX fit un v^yagedans le 
midi de la France , et visita le pont du Gard» 
U y fut reçu par M. le duo de Crusisol^ qui lin 
donma une fôte au bord de la rivière» Au mo-* 
ment ou le roi passait devant k grotte oà noua 
rc^ieontranoies les bohémi^as , il en sortit douse 
jeunes filles habillées en nymphes^ qui lui pré« 
sentèrent des pâtisseries et des confitures. 

Le pont resta vierge et tel qu'il était 
sorti des mains de ses ouvriers antiques jus- 
qu'en 1 747 , époque à laquelle on lui adossa 
une chaussée destinée au passage des voya* 
geurs et des voitures. Les autorités de Nismes 
furent si fières de cette merveilleuse idée qui 
gâtait un chef-d'œuvre , qu'elles firent frapper 
une médaille avec cette légende : Nunc utiliw. 
U était réservé au dix-huitième siècle de désho- 
norer le monument que les barbares du cin- 
quième n'avaient point osé abattre. 



Nous étions tellement ëmerveillés de notre 
pont, que nous ne le quittâmes qu'à IsT nuit 
close , et ce fut encore une belle chose que de 
voir descendre l'ombre dans cette vallée , et de 
suivre sur ces pierres dorées la dégradation 
de la lumière. Malheureusement il n'y avait 
pas de lune , autrement nous serions restés , 
je crois ^ pour le voir aux rayons nocturnes^ 
comme nous l'avions vu aux clartés du soleiL 
Il résulta de cette admiration exclusive ^ que 
nous ne pûmes rien distinguer du paysage de 
Remoulins à Nismes. Lorsqu'on a vu le pont 
du Gard , il faut fermer les yeux , et ne les 
rouvrir que devant les Arènes ou lar Maison 
carrée. 
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Cependant il y avait à Nîsmes une chose 
plus curieuse encore pour moi que ses monu- 
mens ; c'était son poète. J'avais une lettre de 
Taylor pour lui , et elle portait cette singu- 
lière SQScription : « A M* Reboul, poète et bou- 
langer. » J'avais lu quelques-uns de ses vers, qui 
m'avaient paru fort beaux ; mais il n'en était 
pas moins demeuré dans mon esprit prévenu 
n. 10 • 
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quelque chose de pareil à maître Adam et à 
Lantara. 

Ma première visite , en me réveillant dans 
la capitale du Gard , fut donc à Beboul. Un 
jeune homme que je rencontrai en sortant de 
l'hôtel , et à qui je jemandai son adresse^ non 
seulement me l'indiqua , mais , charmé sans 
doute de cette curiosité d'un étranger, s'offrit 
à me conduire j j'acceptai. 

Avant d'arriver à notre but, nous passâmes 
devant les Arènes. Je tournai la tête d'una:utre 
côté , afin que le colosse romain , qui devait 
avoir son tour, ne vînt point distraire en ce 
moment ni mes yeux ni mes pensées. 

<r>-. Nou$ payons ieYwA 1^ Ad^»^ m/^ dit 
n^Qjx coivluctwiîf — ' M^ii(^ f. îp n^ l^voiï^ p«i$,. 

d'iwie petU^ riie« ^ Ym<R h mmon m é^ 
vf^m^e T^^Mh '^iWAh gmw$^ Stije^i^voi» si 
je le trQUv^»i * ceV»..krtiPîeî? -^Mw gnkfe 
s^l^g^ ^ t^iii^ ^, «£# 4«Â s«9i râ^Md ^^ 



nmr DB Là MAMir» f IT 

ger de biais par la porte tnti^owntie. -^ il est 
éamsalKHrtique^ merépcmdit-il, ets'élotgM. 
Je restai un moment pensif et ma lettre i 
h. manu Qui aUait YëmfMrtcFf dânir k i^cep- 
tien que ne préparait cet honme ^ ou de s* 
■atore, ou de son élat? meparleniît-it poëaîe 
en farine, académie oa ^gricvàtasn , publîca-* 
lion ou récente ? Je savais déjà que je le treo^ 
w&nis grand } mais je ne aamtis pas si je le 
traarenm simple* -^ J'entrai» 

— C'est à M. Rebotil qae j*ai Thonneur de 
parler? 

— A lui-même. 

♦ 

— Une lettre de Taylor. 

— Ah I que faît-il 7 

— Il poursuit fa mission d'iart qu'il a entre- 
prise. Vous h savez , c'est une de ces exis- 
tences dëvouées à la rectcrche du beau , ef 
qui passent leur vie à rêver une gloire pïus 
grande pour leur patrie- et leurs anris , sans 
penser qu'îb usent pour les* auffres leur sanié 
et fenr fortune. 



— C'est bien cela; îe vois que vous le con- 
naissez. — Et il commença de lire la lettre^ 
^ue je lui avais remise. 

" Je l'examinai pendant ce temps : c'était un 
homme de trente-trois à trente^nq ans, 
d'une taille au-dessus de la moyenne , avec un 
teint d'un brun presque arabe, des cheveux 
noirs et luisans , des dents d'émail. Arrivé à 
mon nom , il reporta son regard de la lettre à 
moi , et je m'aperçus seulement alors qu'il 
avait des yeu^ magnifiques, de ces yeux in- 
diens^ veloutés et puissans, faits pour exprimer 
l'amour et la colère. 

— Monsieur, me dit-il , je n'ai vraiment que 
des obligations au baron Taylor, et je ne sais 
comment je m'acquitterai jamais envers lui. 
— Ce fut moi qui m'incUnai à mon tour. -— 
Mais, continua-t-il, voulez-vous me permettre 
d'agir franchement et librement avec vous? 

— Je vous en supplie. 

— Vous venez voir le poète et non le bou- 
langer, n'est-ce pas? Or je suis boulanger de- 
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puis cinq heures du matin jusqu'à quatre heu- 
res du soir ; de quatre heures du soir à minuit 
je suis poète. Voulez -vous des petits pains? 
restez; j'en ai d'excellens. Vouiez -vous des 
vers? revenez à dnq heures ; je vmis en don- 
nerai de mauvais* 

— Je reviendrai à cinq heures. 

-«- Marie ! ( En ce moment deux ou trois 
pratiques entrèrent.) Vous voyez, me dit*il ; 
nousn'aurions pas uninstant*— Etillesservit« 
Presque en mèwje temps /la porte du fournil 
Vouvrit, et un garçon parut. 

— Le four est chauffé, maître. 

•— Envoyez Marie à la boutique; je l'aï 
déjà appelée, mais elle n'a pas entendu : j'en- 
fournerai moi-même. — Une femme d'un cer- 
tain âge vint prendre sa place au comptoir. 
— A cinq heures, me dit-il. — Ohl certes! 
-* Et il rentra pour cuire son pain. 

Je sortis, singulièrement préoccupé de ce 
mélange de simplicité et de poésie. Tout cela 
étaït-il de la manière ou de la nature? Cet 



hofiotoe jouait-îl une comédie ou suivaitH^ 
naïvement kl doidile mécanisme de son orga-- 
iiÎ9ation? c'était ce que la suite devait A'aup^ 
prendre. 

Je marchai au hasard fondant les trois 
heures qui devaient séparer cette premiéi^ ^b* 
trevue de la seconde ; je ne sais trop ce que 
je vis : j'étais plongé dans les abstractions^so- 
ciâles. Ce peu^e^ duquel tout est sorti de- 
puis cinquante dBKS , après avdir donné à la 
France des soldats,^ des tribuns et des maré^ 
chaux , allait doxic \m fournir des poètes. Le 
regard de Dieu avait pénétré au plus profond 
de notre France : ce peuple avait son Lamar- 
tme. 

Je revins à Theure dite ; Reboul m'atten- 
dait à une petite porte d'allée. Sa boutique ^ 
toujours ouv^te^ était confiée, pour les sim- 
ples détails de la Tente^ à cette femme de con- 
fiance qiû l'avait déjà remplacé le matin. Il fit 
quelques pas aurdevant de moi* Il avidt changé 
de-^costume : cdui qu'il portait était très-aim« 



jiBy ttmn tvés-^rGpté, et UntSlt Wx milieu sè^ 
¥èK eûtm le peDpte èl k bcfurgèoiéie. 

I9e«i8 mMt&tnis yn petit escalkfr totirtiàfit^ 
et ;qous &OUS troUTàmes au seuil d'un ^r^er 
sur le plaoeher duquel ët»k.2Hkiofidslé> en tu 
séparés^ du froment de.cfualitës tHffi^ntefâ 
Nous nous engageâmes dans une des petites 
yallées que ces montagnes iiourrieîères for-^ 
maient entre elles^ et au bout de dix pas uou^ 
nous trouvâmes à la porte d'une chambre» 

— Nous voila , me dit Reboul en la refer- 
mant derrière nous^ séparés du monde maté- 
riel; à nous maintenant le monde des illu- 
sions. Ceci est le sanctuaire j la prière, l'in- 
spiration et la poésie ont seuls le droit d*y en- 
trer. C'est dans cette chambre bien simple, 
vous le voyez, que j'ai passé les plus douces 
heures que j'ai vécu : celles du travail et de la 
rêverie. ' 

En effet, cette chambre était d'ûïie simpli- 
cité presque mouascicfciè t dts rîdeatix bluucs 
SA lit eià k cnoiséey quelques chaises de paili4iv 
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jmx bureau de noyer, formaieat tout l'ameu- 
blement ; quant à la bibliothèque^ elle $e com- 
posait de deux volumes : la Bible et Corneille. 

^^ Je commence , lui dis-je^ à comprendre 
votre double vie ^ qui jusqu'à présent me pa* 
laissait inconciliable. 

— Rien n'est plus simple cependant , me 
répondit Reboul , et l'une sert Tautre : quand 
les bras travaillent, la tête se repose, et quand 
les bras se reposent, la tête travaille. 

— Mais pardon de mes questions. 

— Faites. 

— Étiez-vous d'une famille élevée? 

— Je suis fils d'ouvrier. 

— Vous avez reçu quelque éducation , au 
moins ? 

— Aucune. 

— Qui vous a fait poète ? 

— Le malheur. 

Je regardai autour de moi; tout semblait si 
calmC; si doux , si heureux dans cette petite 
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diambre^ que le mot malheur prononcé ne pa- 
raissait pas devoir y trouver d'écho. 

— Vous cherchez une explication à ce que 
je vieais de vous dire, n*est-ce pas ? continua 
RebouK 

— Et je ne la trouve point, je l'avoue* 

— - N'êtes- vous jamais passé sur une tombe 
sans vous en douter ? 

— Si fait; mais j'y voyais l'herbe plus verte 
et les fleurs plus fraîches. 

— Eh bien ! c'est cela : j'avais épousé une 
femme que j'aimais; ma femme est morte. 

Je lui tendis la main. — ^Alors, comprenez- 
vous? continua-t-il. Je ressentis \fne grande 
douleur que je cherchai vainement à épan- 
cher. Ceux qui m'avaient entouré jusque alors 
étaient des hommes de ma classe, aux âmes 
douces et compatissantes, mais communes; 
au lieu de me dire : Pleurez, et nous pleurerons 
avec vous, ils tentèrent de me consoler. Mes 
larmes^ qui ne demandaient qu'à se répandre, 
refluèrent vers mon cœur et l'inondèrent. Je 



cherchai la sdlitude, et^ à àéSàUt d'âmes qui 
pussent me comprendre^ je me plaignis à 
ï)ieu« Ces plaintes sotîuîies et religieuses pri- 
jmut un Caractère poëtiqite et éievé que je n'a» 
vais jamais remarqué dans mes paroles ; mei 
pensées se formulèrent dans un idiome pres- 
que inconnu à moinontéme, et comme elles ten- 
daient au ciel^ à défaut de sympathies sur Ift 
terre^ ie Seigneur leur donna des ailes^ et elles 
montèrent vers lui. 

-^ Oui , c'est cela j lui dis-je , comme s'il 
m'avait expliqué la chose du monde la plut 
simple , et je comprends maintenant : œ dont 
les vrais poètes qui le deviennent ain^. Çooh 
bien d'hommes à talait à qui il ne manque 
qu'un grand malheur pour devenir hommes 
de génie ! Vous m'avet dit d'ua seiil mot k 
S6i»ret de toute votre vie ; je la connais nui» 
tenaot comme vous-même. 

-*- Puis ^ ajoutez aux douleurs privées- lea 
dovdeurs publiques ; songez au poète qui v^ 
tomber autour de lui^ comme les feuiUesatt 



mQÎs d'ect^risTCiy toutes les eroyaHoes re%if i»*t 
seSy ternies le^ convictions politiques, et qui 
resteoonme cm arbre dépouillé à attendre un * 
printemps qui ne viendra peut-être plus. Vous 
n'êtes pas royaliste, je le sais; aussi je ne youa 
parlerai point de notre vieille monarGhiei cette ^ 
reine qui s'en va ooinine une servante qu'ont 
chasse; mais vous êtes religieux. Figuresr 
vous donc ce que c'est que de voir les images 
saintes auxquelles^ enfant, votre mère vous a 
conduit pour faire votre prière, abattues, fou- 
lées aux pieds des chevaux , traînées dans làx 
boue; figurez-vous ce que c'est que de voir.de 
pareilles dbiosesà Nismes,dans cette vieille cité 
de discordes civiles, où prévue tous les sou- 
venirs sont de haine, où le sang coule si vite 
et si long-temps ! Oh ! si je n avais pas eu la 
poésie pour me plaindre et la religion pour 
me consoler, mon Dieu! que seraifr^je devem? 

••^ !Noos avons tous vu de pareîUcs choses, 
eroyez-^mm ; c'est ce qui fak qu'à œtte hewre- 
chaqiue poète sera au besoin uaa homme sb- 
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cial. Le domaine de la poésie s'est agrandi du 
champ de la politique; les révolutions l'ont 
labouré avec l'épée ; nos pères Font engraissé 
arec le sang : semons-y la parole, et les croyan- 
ces y repousseront. 

— Vous avez un royaume tout entier, vous, 
le théâtre : moi , je n'ai qu'un jardin : n'im- 
porte^ j'y cultiverai des fleurs, et j'en ferai 
des couronnes que je vous jetterai. 

— Yojâs ne m'avez pas donné rendez-vous 
pour me faire des complimens, mais pour me 
dire des vers. 

— Le désirez-vous sincèrement, ou n'est-ce 
qu'une affaire de curiosité ou de pcflitesse? 

— Je croyais que nous nous connaissions 
assez pour nous épargner l'un à l'autre de pa- 
reilles questions. 

— C'est juste, je suis à vous; quand je vous 
ennuierai , vous m'arrêterez , et tout sera dit. 

Il commença. Dès les premiers vers , je re- 
marquai dans sa voix cette intonation qui ap- 
partient essentiellement à l'écple moderne ^ 



cette manière de dire qui, m'avait h souvent 
fraj^é chez de Yiffkj, chez Lamartine et chet 
Hugo; et cependant Reboul ne connaissait à 
cette époque aucun de ces hommes. Cela me 
prouvait une chose dont je me dœltais depuis 
long- temps , c'est qu'il y a dans les vers mo- 
dernes une mélodie entièrement absente d^ 
vers de l'ancienne école. Pendant qu'il parlait, 
j'examinais cet homme : sa physionomie avait 
pris un caractère nouveau, celui de la foi. Une 
grande conviction intérieure se manifestait au 
dehors à mesuré qu'il lisait et selon ce qu'il 
lisait. 

Nous passâmes ainsi quatre heures » lui me 
versant de la poésie à flots, et moi disant tou- 
jours: Encore. Je ne lui fis pas grâce d'un ti- 
roir de son bureau : tout en sortit, manuscrits^ 
cahiers, feuilles volantes; eiifin je lui indiquai 
du doigt un dernier brouillon. — • Quant à 
celui-ci, me dit-il, vous le lirez vous-même plus 
tard, demain. — Pourquoi? — Parce que ce 
sont des vers que je vous ai adressés. Je les ai 
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çrMfoiiiiés eA tms attendant. Mais, i eeCte 
knirey ailâm'foîp fes^Afèse»; et, isoyez tnm^- 
^uille^ non» n'mitoas^ fait que dnoiger cte poé> 
■»; seuleiiMiÉ, je ¥imis; ai réservé k metltectre 
la demièFe. 

La maison de Reboul était , comme je Tài 
dît, Toîsîiîc dès Arènes : au bout de la pre- 
mière rue que nous prîmes, nous nous trou- 
tâmes donc en face d'elles. C'était, après l'arc 
de triomphe et le théâtre d'Orange, le* pre- 
mier grand monument romain que je voyais. 
Nous en fimes le tour au pas ordinaire de deux 
hommes qui marchent en causant, et cette 
promenade nous prit près d'un quanrt d'heure, 
aprè^ lequel nous nous relroarâmes à la porte. 
Ri^x>ul se fit reconnatire du concierge; et 
quoique l'heure de 1» visite fut passée , Re- 
boni, en sa qualité de compatriote et de toi*- 
sin, en obtint l'ourertUFe. Cinq franes que je 
^lisaaî dans la main du moderne Janitor me 
placerait immédiatemeM assez haut dans son 
esprit pour qu'il m'aeoordât sans diffieulté la 
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clvuMide ^e je Ipft J$ de nstèr^ méoie apoès. 
9K IUbaAil>.Âqi]îjeae poin^aitt dëceniDievt 
Êôw passer h wi^ en pktm air, s^rak parti 
Gepeadant il fèalivt m'aocompagaeap ^tans hxh^ 
première tssite intà^kurs : en eettiséquence, 
BO!» oommencaBies , en dedans el sons la ga-« 
lerie inférieure ^ la même pp<»«ienade crrcu- 
laice que nous v^ionsde faire en dehors fpoi» 
nom fAssâones à la gakrie supérieure , et de 
là, par un vomitoire^ mcms entrante dans le 

il est iiopossèhk de se&ireimeidéede reflet 
que produit ^ vue au clair de lune^ cette rimiQ 
g^i^^sque. Certes, l'Italie offrede fdus g;randsi 
i^^st^^, et le eîrque de Titus est Inuti sur dee 
proportions plus eokssales eufiore que cekiî 
d'Antonia ^ ; mais ou y parivieat par des gra- 
dations qui TOUS ont conduit au speetade qui 
yfw% attendt Oi^ a tjraversé pour y wmer k^ 

* Qai^iie»Hmt «ttriBoent tes cdnstructfons des Arènes à 
Aptooint d'aui^eSf et qaux-Ià s'^ippaiofU «ir uiub mcriplloa ' 
retrouTée, leur donnent pour fondateur un des membres de la 



160 IMEBSSttONS DB VOTAaB. 

panthéon d'Âgrippa ^ les restes du Capitole et 
l'arc de Titus ; enfin on est à Rome , la viH^- 
des grands honun^ et des grandes <èiOStô# 
Mais à Nismes, au milieu de notre France mo«-^ 
derne , sur une terre où aucun jalon ne |HPé* 
pare la pensée à la vue de ces restes étrai^^ 
d'une civilisation oubliée, le squdette du géant 
dépasse toutes les prévisions de Tes^it, toutes 
les limites de l'imagination , toutes les pro« 
portions de la pensée. 

Reboul s'aperçut facilement de l'effet que 
cet aspect produisait sur moi. — Vous n'avez 
plus besoin de personne, me dit-il : tout ce que 
je pourrais vous dire ne vaudrait pas ce que 
vous diront ces ruines. Je vous laisse avec le 
spectre d'un monde; interrogez-le. 

Je lui tendis la main avec un signe de tête. 
Il rentra par un des vomitoires. J'entendis ses 
pas résonner quelque temps encore dans les 
profondeurs de l'amphithéâtre^ puis s'éloigner, 
puis s'éteindre, et je restai seul avec le silence. 

La nuit était belle, quoiqu'un pea nvat^ 
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geuse : la lune, qui avait atteint sa plus grande 
circonférence, perçait cette atmosphère tt*ans- 
fSirenie du Midi de rayons pâles et froids, 
mais suffisans à éclairer : on eût dit un cré- 
puscule du nord. De temj^ en temps le mis« 
tral soufflait par brises , s'engouffrait dans les 
galeries, battait des ailes conune un aigle, et 
sortait par les ouvertures dont ' la main des 
himiines ou le pied du temps ont troué Tan- 
tique édifice. Ce. bruit avait quelque chose 
d'indistinct qui glaçait l'âme et faisait frisson-' 
ner le corps : tantôt on eût dit les rugissemens 
des bétes , et tantôt les gémissemens des gla- 
diateurs ; parfois aussi un grand nuage passait 
mtre la lune et la terre ..Alors une ombre était 
jetée sur les Arènes, comme un crêpe sur un 
cercueil : on cessait un instant de distinguer 
k&détaiU perdus dans l'obscurité; puis peu à 
peu, comme si la main de Dieu eût tiré un 
bout du suaire y le cadavre commençait à re« 
paraître , étendu et mutilé. 

Je restai deux heures ainsi, reconstruisant 
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deiiis ma fieittéd le iMMiitÉieiit en miMt et 
la Mciëtë éteinte ; toutes les pkces <^'aTatt 
occupées cette gramle génération ronaine 
étaient «ncoie visibles^ et poavaiei^ titre le» 
peuf^lées» lues quatre premiers gtadinsy à 
compter du îkA, étaient réservées aux psiici^ 
peux fier$onTiagifti> de ht cotoniè; 1» phces«a 
étaient séparées^ ^ chaque ùmSAt odble avait 
la sienne marquée à aon ntHn» A la pcMteidil 
nord ^'élevait emiove l'eatrade eoiKuIaire^ et à 
la port^ dtt uidi^ k lo^ des prétressea» Au- 
dessus d'elles^ denx dntres noirs indiquaient 
les voûtes où se retiraioit^ en cas de plnîe, jte 
privilégiés deGésar etde BmuLes dix gradins 
suivans^^'^paFés des quatre prémices par m 
mur^ étaient réservés «ttx dbetafiers^ quryea» 
tiaient <iii eb ^scMntaient .psbr quarante^fuatxe 
issues. Dû antres ^p^ddins «neiore ëtsieilt ré- 
servés ;au peuple <pii y âmvait par trente vo- 
mitdresj enfin k populsee et les esdkvids o^ift* 
ronnant pette grande âpîrak renversée ee te« 
naient entassés «t debout «contre l'iattâqae y 
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Les jouro de fête, <'eet«4iHlîre les jours oà 
le sang devait eeuler^ trente vûiie tpecAatecuy 
œuvraient lesçradms, encomlnaieiit l^^o« 
mitoires, et êé «rampoi^ iaie&t aux poutree. 
Mai< cl am<rait parfois fa'au momeat w la 
bête et rhomme ooMiaeiiicaieat à iqtler l'm 
ecmlne loutre, quelque orage vimait à fttsser, 

et ae f(»)dail;<& plub«t €n éohâ» 
tkéllreu Aji^rs im Irâaîl; nwtiw ki^iateiv 
4ai» aa pritou «t ie iâoo dans aa ftme; lai 
timiieisûfle ipeetateuia a» Jévaient «pontaué- 
aaeiitietjpaattMiitiiferimceiotedai» galeiiea* 
La fAob Be tramait ;dfla à noiiôUar que k 
fâenre^ et l'ou ^4ani le mosamofioit iwiep al 
l'<m xi'ettt ^adanilu^ comiM éea dieiltei daM 
leur rucbe» JpMirdafiMr le paMfdeaQW aesM^ 
ceuii:. fendant «ce temps.^ l!auin«l léchait $es 
bleiaui^t let l'haum» itm^mt am amg| 
maia dès qu'un nft^ 4e .splinl repwniMnit^ 
séfjbiaut aea«gtaflwi dîspaséa eu ipante^e »»• 
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niére à laisser écouler Feau , aussitôt que le 
sable avait bu la pluie ^ du moment que le 
ebnsul reparaissait à sa place , les trente mille 
spectateurs rentraient par les cent vomitoires, 
se répandaient de nouveau sur les gradins , 
repraiaient leurs places un instant vides ^ et 
les jg;rilles de Taréne rouvertes donnaient de 
nouveau passage au lion et au gladiateur. 

L'endroit où j'étais assis se trouvait être un 
des mieux conservés de l'amphithéâtre : à mes 
pieds ; douze ou quinze gradins conduisàiàit 
sans interruption jusqu'au sol. Je descendis 
cet escalier gigantesque^ dont les marches su« 
périeures ont jusqu'à quinze cents pieds de 
circonférence , et je me trouvai sur le sol même 
de l'arène. Aux deux flancs de l'enceinte^ et en 
face l'une de l'autre, on voit encore les portes 
qui donnaient entrée aux combattans. 

Lors de l'invasion des barbares, les Visi- 
ta ths trouvèrent l'amphithéâtre, qui n'avait 
encore que trois siècles d'existence, parfaite- 
ment conservé, et le convertirent en cita- 



délie , et, eu icionséque&ce de sa nouvelle des-i- 
tination , ' flanquèrent la porte, orientale de 
deux tours , qui restèrent debout jusqu'en 
1809. Les Sarrasins, battus à Poitiers par 
Charles Martel, se réfugièrent à leur tour 
derrière ses murailles. Le vainqueur les y pour- 
suivit, et toute la partie extérieure du coït sse 
garde encore la trace des flammes qu'allu* 
mërent les assiégeans. Les barbares expulsés, 
une garnison sr'établit dans la forteresse an- 
tique et donna naissance à ^l'association des 
Arènes, composée de chevaliers liés entre 
eux par serment de les défendre jusqu'à la 
mort. Ces chevaliers furent à leur tour chas- 
sés par le mouvement des communes j et le 
peuple, qui succède à tout, fonda, dans Ten- 
ceinte de l'amphithéâtre une colonie qui sub- 
sistait encore en 1 81 0, et qui se composait 
de trois cents maisons, habitées par deux mille 
habitans. 

Je ne sais quand je serais sorti de ces ma- 
gnifiques ruines, si trois heures du malin n'a- 
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rMèut Èôîmé. Je peiMii qnHl était temps enfin 
éé hê quitter. Je réveillai le emcierge ^ et 
ttteé grand'peine je rentrai à ThôteL 



IX 
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Le lendemain, pendant que nous déjeu* 
nions^ notre hôte monta. — Ces messieurs, 
nous dit-il^ sont sans doute venus à Nismes 
pour la Ferrade ? 

— Qu'est-ce que cela ? répondîs-je. 

— Ah ! monsieur, c'est une grande fête. 

— Et que se passe-t-il dans cette fête ? 
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— On marque les taureaux de la Camargue. 

— Où cela ? 

— Dans le Cirque. • 
■ — Et quand ? 

— Dimanche prochain. 

Nous nous regardâmes, Jadin et moi ; nous 
avions grande envie de voir une ferrade, mais 
malheureusement notre temps était compté : 
nous n'étions encore qu'au mercredi^ et nous 
ne pouvions décemment rester à Nismes jus- 
qu'au dimanche. Nous fîmes cette ohjection 
à notre hôte. 

— Mais^ nous dit-il, si ces messieurs avaient 
l'intention de faire une excursion dans les en- 
virons de Nismes? 

— Nous comptions aller à Aigues-Mortes 
et à Saint-Gilles. 

— A merveille ! Ces messieurs peuvent par- 
tir aujourd'hui, aller coucher à Aigues-Mortes, 
y rester demain et après-demain^ et revenir 
par Saint-Gilles. 

— Que dites- vous de cela, Jadin? 



' — Je dis que notre hôte est un grand stra- 
tégiste, 

— Eh bien I alors, le cheval au cabriolet, 
et partons. 

Je courus à Tinstant chez Reboul, qui de- 
vait nous venir chercher pour nous faire les 
honneurs de Nismes. Je lui fis part de notre 
nouvelle combinaison, qu'il approuva, tout en 
se désolant de ne pouvoir nous accompagner. 
Aigues-Mortes était sa ville de prédilection ; 
Aigues-Mortes était la source où il allait pui- 
ser de la poésie quand sa verve était tarie; 
Aigues-Mortes enfin lui avait inspiré quel- 
ques-uns de ses plus beaux vers ; de sorte qu'il 
aimait cette ville comme on aime une maî- 
tresse poitrinaire, que Ton voit mourir sous 
ses yeux. Ëflfin^ si je n'avais pas depuis long- 
temps désiré voir la cité de Saint-Louis, cet 
enthousiasme de Reboul pour la Damiette 
française m'aurait inspiré le désir d'y faire un 
pèlerinage. 
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Une demi-ben^e après, nous. loulkms au 
grand trot sur la route de Montpellier* 

' JSotre cabriolet ne put nous mener que 
jusqu'à Lunel, une route de traverse eonidui^ 
$ant seule à la pauvre ville perdue^ où aucun 
commerce n'attire ; il faut être hi$torien,pein* 
tre ou poète pour la visiter. A mesure qus 
nous avancions, le terrain, en .se nivelant, 
annonçait les approches de la mer. Bientàt 
nous nous trouvâmes engagés au milieu d'inv- 
menses marai^ coupés par de grandes flaques 
d'eau I au milieu desquelles s'élevaient des lies 
couvertes de roseaux et de tamaris. A Thori'- 
zon, nous apercevions, vers notre gauche, une 
grande et belle forêt de pins d'Italie, le roi des 
arbres méridionaux ; à leurs pieds et en face 
de nous, une ligne d'azur, qui était la mer ; 
enfin, à notre droite, un massif d'arbres, om- 
brageant une métairie, derrière lequel se ca- 
cliaît la ville que nous allions chercher. Fins 
nous avancions, jAus le paysage prenait tift 
caractère triste et silencieux : aucun être vt- 



ranty si ce n'e^t quelque héron «fihiyë par 
noiis^ qui s'enleraît en jetant tm cri aiga, ou 
quelque mouette blamdie, sebabn^nt iason* 
oieusement sur Feau, n'animart cette sditucfe. 
Enfin nous nous trouvâmes sur une diaussée 
jetée an mifien de deux étangs grands comme 
des lacs. Au milieu de cette chaussée s^élerait 
une tour ' , contemporaine de saint Loiaif , 
ourerte à qui veut passer, sans garde pour la 
défendre^ et colorée de cette menreiUênse 
teinte feuilk-morte quelesoleilduMidi donne 
aux monumens qu^l édaîre, Cependant^ 
comme nous nous en approchions^ nous vîmes 
se lever une espèce de douanier^ concierge 
fiéf reusT de cette marécageuse poterne; mais, 
voyant à notre costume et à notre bagage que 
nous n'étions pas des contrebandiers , il alla 
se rasseoir, tout en tremblotant , sur une 
diaise placée au soleil et contre un mur. Un 
chien couché près de lui semblait subir comme 
i l'influeoce méphitique de « triste séfOior : 



1 La totir Charbonnière. 
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<5'était un groupe d'une tristesse profonde, e^ 
qui seoiblait singulièrement en harmonie avec 
le paysage. Nous nous approchâmes de cet. 
homme, et, pour lier conversation avec lui, 
nous lui demandâmes s'il y avait encore loin 
de l'endroit où nous étions à Aigues-Mortes. 
Il nous répondit que dans dix minutes noui; 
apercevrions la ville, et que dans trois quarts 
d'heure nous y serions arrivés. Nous nous, 
informâmes alors s'il y avait long-temps qu'il 
habitait ce poste. Il nous répondit qu'il y avait 
quatre ans. Il y était venu fort et bien por- 
tant ; quatre étés avaient suffi pour le réduire 
en l'état où il était. Le malheureux mourait 
aux frais du gouvernement; il est vrai qu'il 
ne lui coûtait pas cher, on lui donnait cent 
écus par an pour cela. Nous nous étonnâmes 
que^ connaissant l'influence de la localité, il 
eût accepté cette place. — Que voulez-vous ? 
— nous répondit-il, — il faut bien vivre l 

Nous continuâmes notre route, admirant 
à quel degré peut être portée la résignation 
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humaine^ et , comme nous Tâvait dit notre 
moribond^ au bout de dix minutes^ nous 
aperçûmes Aigues-Mortes, ou plutôt ses mu- 
railles ; car pas une maison ne dépasse les 
remparts^ et la cité gothique semble un bijou 
soigneusement enfermé dans un écrin de 
pierre. 

Quelque envie que les Aigue-Mor tains aient 
de faire remonter la fondation de leur ville à 
Marins, qui, au dire de Claude Ptolémée, ayant 
assis son camp sur le Rhône, profita du loisir 
que lui laissaient les Teutons pour faire creu- 
ser, depuis la partie navigable du fleuve jus- 
qu'à la mer, un large canal par lequel pussent 
remonter les bateliers, qui fournissaient des 
provisions de bouche à son armée , la seule 
époque qui ait laissé des traces réelles est le 
huitième siècle , pendant lequel on bâtit la 
tour de Matafère, qui, s'il faut en croire This- 
toire générale du Languedoc, s'élevait isur 

» 

l'emplacement actuel de la ville. Vers le même 
temps, une abbaye de Bénédictins s'établit à 



/ 
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uae deauHlteue d'Aiguei^Mories, prés de la. 
route qui cooduk à NisoMs ; on la nommait 
Psâdoiodi, à caufie de ce eliaiit perpétaiel ^ue 
SÛ6 moîaes faisaient eaAeadpe, et qiû, comme 
le dit Grégoire de Tours, qui l'appdtte Pê§l^ 
terium ferpetuum, était abcs eu usage daM 
quelques couveus. Cette abbaye, détruite €li 
725 par les Sarrasius> fut rebâtie eu 788 ^r 
Charlemague , qui lui douua la tour de Ma* 
tafére. Dés ce moHieut, les paysans des eavl*- 
rons^ trouvant sur un même point protectioa 
temporelle et spirituelle^ bâtirent leurs mai- 
sons à l'entour de la forteresse^ qui ne tarda 
pas à échanger son nom contre celui des ^airs: 
dormantes qui l'environnaîent. 

iAudouzièuiasiècle, laviUed'Aiguos-JilorlMt 
protégée par le <u>uvait de Psafanodi , et p«r 
ks seî^euxts de Toulouse était devenue uu^ 
QÈé majâtime. S'il iauJ; eu •croiw Bemaivi <de 
Trévîse;, chanoine de Mag^donne, auteur db 
roman éePiem de Pr^encê, et fui vivait vsaes 
1160| elle recevait dans son port des navîiw 
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ôeGim%y de CaMtantnioplé et d'^esiadifau 
U«stYimiqu'AstniCy dans ses mëiMiîres sur 
Fhtstcére de La&giiaioCy a prëtendii ^oe ee 
]Mmage ami été mtereatté par Pëtrarque«La 
dioae .e9t poeâiUe; mais â n'en Êdiait pas 
l»oiA& i|u' Algues-Martes eût une œrtakie isH 
portoaee^ imisque sakit Lottis la dimsit, vers 
la moîiié du tmcièiae sîède, pour y rasseaar- 
bkr la flotte qu'il deyak coiQmaAder. 

A <sefite époque^ la France était loin d'ayoir 
l'étendue qu'elle a aujourd'hui ; elle ae pos^ 
sédait que VOrléanais^ rile-de-Franoe et la 
Fifiardîe^ doutaine originaire de la courosfte; 
le Berry, a€beté par Philippe P' j k Worma». 
dieetla Tooraiae, eonfisquées fiur le roi j«aii 
par fkil^pe-^Auguste^ et ce ne fut que rkhgb- 
eînq ans jjius tard que Phili^ie -le-- Hardi 
hérita du Lai^uedoc; de scffte qu'elle ne 
pouvait disposer d'aucun port sur la Médî» 
tersaaée. 

Louis iX. «omBiença donc paor s'Mswer de 
cdai de M aneilie, qoi lui lot offert par 'sa 
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Mle-sœur Beatrix, comtesse de Provence. 
Mais comme il ne lui suffisait pas; que Mont- 
pellier et ses dépendances relevaient du roi 
d'Aragon ; que l'ancien port d'Agde et le nou« 
veau port de Saint-Gilles appartenaient au 
comte de Toulouse, vassal remuant et infidèle, 
il proposa à l'abbé de Psalmodi de lui faire la 
cession du port d'Aigues-Mortes contre une 
vaste étendue de terrains qu'il possédait au* 
prés deSommières, sur les bords du Vïdourle. 
L'échange fut accepté, et l'acte de cession 
passé au mois d'août 1 248. Ce fut alors que, 
pour encourager de nouveaux^ colons à venir 
se fixer dans la ville qu'il venait d'acquérir, 
Louis IX, par lettres-patentes données dés 
1246, affranchit les habitans d'Aîgues-Mortes 
de toutes tailles et dé tout impôt, de tout 
emprunt volontaire ou forcé, et de tout péage 
sur leurs denrées dans l'étendue des domaines 
dû roi ; les exempta de fournir des hommes 
pour le service militaire, hors des diocèses de 
Mismes, d'Uzés et de Maguelonne; leur donna 
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la jouissance commune des pêcheries et pâtu- 
rages qui les environnent, ainsi que le droit 
de chasse sur leur territoire ; enfin^ il leur 
reconnut la faculté d'élire tous les ans, parmi 
eux, quatre consuls, investis de l'autorité mu- 
nicipale, le roi se réservant seulement la no- 
mination du juge, qu'il s'imposa l'obligation 
de ne point choisir parmi les habitans de la 
ville, et du capitaine viguiér ou châtelain. 
Ces concessions, immenses pour cette époque, 
eurent les résultats qu'en attendait Louis IX; 
les habitans affluèrent dans la ville affranchie. 
Le port, entièrement restauré aux dépens de 
plusieurs monumens des environs, et même, 
s'il faiit en croire Gariel, des vieux tombeaux 

■ 

de l'église de Maguelonne, reçut, vers le mi- 
lieu de l'année 1 248, une flotte nombreuse/ 
qui joignit au mois d'août Louis IX lui* 
même, précédé de l'oriflamme, et portant la 

panetière et le bourdon, insignes de son 

pâerinage. Enfin, le 25 août, les mille vai»^ 

seaux du roi, m(»Kés par trente-six mille sol* 

II. 12 
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dats, sortirent de la rade» faisant voile pour 
File de Chypre, où ils devaient faire jonctioQ 
arrec le restetle la flotte, qui était partie de 
Ifaraeille. C'est Tun des huit cents vaiaseais 
sortis du port de oette dernière cité, que mon-* 
lait, ainsi qu'il nous l'apprend hii-^méme, le 
sire de Joinville, naïf et poétique liistorten de 
oette première croisade. 

Chacun sait comment cette entreprise 
échoua, malgré la prise de Damiette ; com- 
ment, dans le séjour qu'ils firent dans cette 
cité en attendant la crue du Nil et les secours 
que le comte de Poitiers devait amener de 
France , les soldats du Seigneur se corrom- 
pirent au point qu'il y avait , dit Joinville , 
des lieux de prostitution tenus par les gens 
du roi jusqu'à Fentour du pavillon royal, et 
comment enfin, après la victoire de Man«- 
sourah, où fut tué le comte d^ Artois, la di- 
sette , la maladie et le feu grégeois faisaient 
de tels rairages dans Farmée dbrétiauie, que, 
ne pouvaoat fdiift mareberiur le Gaîre^ U £i^ 
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liitqiie:Louîs IX songeât à laretraUe^ Ce f<ifc 
dans cette retraite , ou plut&t dans cette dé* 
itmte^ que k jnoi fut atteint, enveloppé et fait 
prisonnier à Minieh, puis conduit à Maaiou» 
mh, où ie sultan offrit de lui rendre la li- 
berté pour huit mille bes^as. « Ua roi de 
France, répondit Louis IX, ne se rachète pas 
pour de l'argent , il s'échange contre un eaa^ 
perrar ou contre une ville ; prenez Damietta 
pour ma rançon et les huit mille besans d'or 
pour celle de mon armiée. » Malgré la mort du 
snltan, qui arriva sur ces entre&ites » le 
traité fait conclu à ces conditi(ms entre les 
Mamdludss et h pins fier chrétien gti'on mi 
jamaie tu en OriefU. 

Le roi s'^nbarqua aussitôt à Alexandrie; 
mais, au lieu de revenir en, France, il fit 
voile pour la Terre^imle, où il resta trois 
mois, attendant toujours d'Eun^ les secours 
d'hommes et d'ai^gent qui n'arrivèrent p<Hnt« 
Ce fut là qu'en 4 252 il apprit la mort de sa 

^ Tojr le Toyage au ^al. 
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mère : cette nonvelle le détermina à rerenir 
en France. U s'embarqua au port de Sainte 
Jlean-d'Acre,«et le 17 juillet 1254 il abonlat 
aux îles d'Hières. 

Cependant Louis IX^ qui, dans l'espérance 
d'une seconde croisade^ continuait de port^ 
la croix sur ses habits y était parvenu à réta- 
blir la paix dans le royaume. A peine vit-il 
qu'il pouvait quitter la France ^ns danger, 
qu'il convoqua le parlement de Paris, s'y pré- 
senta, portant entre ses mains la couronne 
d'épines de Notre-Seigneur, et ordonna une 
seconde prise d'armes. Ce fut alors qu'il con- 
çût le dessein d'entourer de remparts la ville 
d'Aigues-Mortes ; et, comme le souverain pon- 
tife était né à Saint-^Gilles et était parvenu au 
trône papal après avoir été ^ccessivement 
soldat , avocat au parlement de Paris et se* 
crétaire du roi , il s'en ouvrit à lui. 

Ce fut pendant que le roi tenait sa cour à 
Saint-Gilles, en attendant les vaisseaux gé- 
nois, au milieu des fêtes données aux ambas- 
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sadeurs de Mkhel Paléologue, que la ligne o^ 
devait s'élerer ks fortifications fut tracée au- 
tour d'Âigues-Mortes. Le roi voulut qu'elles 
eussent le contour, l'élévation et la forme de 
cdles de Damiette, afin qu'elles rappelassent 
éternellement la yictmre qui avait ouvert la 
première croisade. Mais au moment où on 
allait en poser les premières pierres^ les vais*- 
seaux attendus arrivèrent, conduits par le 
comte Alphonse) et déterminèrent le départ 
du roi. 

Le premier juillet 1 270, saint Louis quit- 
tait les eôtes de France, et, le 25 août suivant, 
il expirait sur la cendre, à l'endroit même où 
l'envoyé de Rome trouva Marius assis sur 
les ruines de Garthage. 

Et ainsi, dit Joinville, comme Dieu est mort 
pour son peuple , aussi semhlahlement a mis le 
saint roi Louis son corps en danger et aven^ 
ture de mort pour le peuple de son royaume. 

Fidèle héritier, comme il avait été brave 
soldat et fils pieux, Philippe le Hardi ne fut 
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pas plus tôt sur % trône» qtr'il se souviot des 
ifitexitions de son père à Tégard d'Aigues- 
Mbrtes. A son ordre^ la ceintufe* dB remparts 
qur Tenveloppe encore airjourd'faput s'éieira 
mt le plan arrêté^ de sorte <;tie nous potH 
vons encore aujourd'hui , à Taspect de ces 
murailles, sur lesquelles ont passé près de huit 
siècles, reMtir la viHe orientale que nous 
irions aujourd'hui chercher yainement à lem- 
bouchure du Nil. 

On peut facilement se faire une idée de la 
curiosité utcc laquelle nous approchions de 
ces remparts historiques, qui, outre leurs 
jouTenirs merveilleux, sont le modèle le plus 
intact que nous ait laissé de ses fortifica- 
tions cette civilisation religieuse et militaire 
du treizième siècle» Aigues-Mortes avait bien 
encore d'autres souvenirs plus récens que ceux ^ 
dont nous veiK>ns de raconter quelque chose : 
une trahison de Louis de Malapue, qui li<* 
vra , momentanément , ces murailles saintes 
aux Bourguignons; une entrevue politique de 



(3iarles-<^uint et de François P'^ une^forét brû* 
Jéepar Barberousse; TempoiBQimQment descal«- 
mktesdaDS latour de Constance; enfin^ lac<m«- 
structioa d'un canal ordonnée par Louis XY. 
Mais qu'étaient pour nous toutes ces anec** 
dotes locales auprès des magnifiques pages 
écrites par Louis IX et Philippe le Hardi 
sur le livre de pierre qui s'ouvrait à nos yeux? 
Nous entrâmes à Aigues-Mor(es par la porte 
du château ; et ce fut alors que la vérité de 
la description de Reboul me revint à l'esprit 

Et puis nous irons Toir, car décadence et deuil 
Viennent toujours après la puissance et Torgueil, 
nous irons foir auprès de reaavtationilre ^ 

Algues-Morte aux vingt tours, la cité poitrinaire, 
Qui meurt comme un hibou dans le creux de son nid. 
Comme dans son armure un chevalier Jauni, 
Gomme au soleil d'été qu'il doit être propice 
Un mendiant fiévreux dans la cour d'un hospice. 

£t^ en effet, Aigues-Mortes, qui renferma 
dans ses remparts jusqu'à dix mille habitans, 
en est réduite à une population de deux mille 
ttx cents âmes; de sorte que 5 comme sa cçinture 
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de pierre ne peut se rétrécir à mesure qi^ la 
yille maigrit^ un quart des maisons est fermé» 
l'autre tombe en ruines, le troisième a été 
rendu à l'agriculture ^ et fait place à des jar- 
dins et à des champs labourés, tandis que le 
quatrième contient les restes de ces malheureux 
décimés par la fièvre^et qui achèvent de mourir 
dans ces maisons basses qu'on est forcé de re- 
a:*épir chaque année, tant l'air est humide et 
pénétrant. 

Quant aux habitans, leurs anciens pri- 
vilèges^ la situation de leur ville au milieu 
des marais, l'air méphitique qu'ils respirent, 
ont eu sur eux un effet moral, aussi visible et 
aussi grand que l'effet physique. Ne deman- 
dez pas aux Aigues-Mortais l'ardente vivacité 
des méridionaux, cette turgescence vitale qui 
se répand dans les paroles et les gestes des 
Languedociens et des Provençaux; non, ils 
vous répondront^ avec l'accent triste et in- 
dolent des hommes du Nord, qu'ils, ne peu- 
vent pas dépenser leur énergie inutilement, 
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li'ayaiit pas trop de toutes leurs forces pour 
vivre^ 

Nous eûmes grand'peine à trouver une au- 
berge; carAigues-Morles, n'ayant ni industrie 
ni commerce y ne péchant et ne chassant, 
comme les tribus sauvages, que pour vivre 
elle-même, est à peine visitée une fois l'an 
par un artiste ou par un poète aux souve- 
nirs religieux , qui viennent, la plume ou le 
crayon à la main, chercher les traces du pè- 
lerin royal dont le souvenir est resté si vivant 
dans cette ville morte. Heureusement nous 
nous souvînmes d'une lettre que Reboul nous 
avait donnée pour le maire d'Aigues-Mortes, 
M. Jean Vigne, et l'idée nous prit d'in- 
terrompre nos préparatifs dinatoires pour 
la porter à son adresse. Cent fois soit béni 
notre grand poète ! car japais lettre de recom- 
mandation ne fut mieux reçue. M. Vigne 
l'eut à peine lue, qu'il déclara que nous n'au- 
rions pas d'autre hôte que lui, et qu'il mit sa 
table et sa maison à notre disposition. 
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Si nos lecteurs oat voyagé , ils safrtant ce 
que c'est que d'arriver^ fatigué et mourant de 
faim^ daiis une ville ineonni», où souvent 
on ne trouve ni lit, ni dinar , ni cicérone. 
Alors €91 erre» ignorant et de mauvaise hnh 
Baajr, passant, sans s'y arrêter, snr les ei^- 
droits les plus intëressans, pareil à ces ombres 
désolées à qui on aurait oublié de mettre an 
sou dans la main pour traverser FAchéron ; 
puis y après un jour d'ennui, on quitte la 
ville sans en emporter un seul scHivenir, si 
ce n'est celui des heures maussades qu'on y 
a. passées. Qu'au contraire, si harassé et en- 
dolori que Ton soit de la route, on r^acontre 
bonne table, bon lit, hôte au visage joyeuZi 
à l'aspect investigateur, à la mémoire ridbe 
et savante ; tout autour de vous prend une 
bouche pour sourire et pour raconter, los 
traditions s'entassent sur votre chemin, vos 
heures sont trop courtes pour tout ce <[ue 
vous avez de lieux saints à visiter et de 
traditions pittoresques à Qntendre« Les joues 
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poseent rapides et ansmës au milieu de cette 
famille nouvelle^ créée par ThospîtaKté, et 
vous quittez la ville qui voua a reçu ainsi 
comme vous quitteriez une seconde ville nsh- 
tak qai vous était inconnue à vous-même, 
et où vous avea retrouvé des amis oubliés , 
emportant pour la vie la mémoire d'une amitié 
de quelques heures. 

Voilà ce qui nous arriva à Âigues-Mortes, 

et, il &ut le dire, dans une partie des villes 

« 

que nous visitâmes pendant tout le cours de 
notre voyage : il n'y a qu'à Paris que Tk^K 
pilalité est une vertu tout-4-fait inconnue: 
c'est qua Paris, il faut l'avouer, on n'a 
véritablement de temps, de place et d'ar- 
geat que pour soi. 

Notre hôte avait tout cela à notre service, 
hà. Nous n'acceptâmes, il est vrai, que son 
temps, ses chambres et ses dîners ; mais nous 
en usâmes sans façon et largement. Il allait se 
mettre à table comme nous arririons ; on 
ajouta deux couverts, et nous entrâmes in- 
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continent en possession de nos droits de voya- 
• geurs recommandés. 

Nous vîmes avec plaisir que notre hôte, 
tout maire d'Aigues-Morles qu'il était, ne pa- 
raissait nullement soumis à Finfluence de l'air 
qui attaquait sesadministrés. Nous lui en fîmes 
nos complimens bien sincères. Il nous expli- 
qua alors que ces fièvres si redoutées n'attei- 
gnaient que les malheureux qui, après un long 
et pénible travail, ne trouvaient dans leurs 
maisons ni la nourriture saine ni l'abri sa- 
lubre qui dans tous les pays sont les pre- 
mières conditions d'une bonne santé. Toutes 
les personnes possédant quelque fortune, et 
pouvant prendre les précautions d'hygiène 
et de température les plus simples, échap- 
paient, nous assura-t-il, comme lui, au fléau 
caniculaire. Il y avait quarante ans qu'il ha- 
bitait impunément Âigues*Mortes, et il espé- 
rait bien l'habiter quarante ans encore sans 
avoir rien à démêler avec aucune maladie* 
C'est ce que nous^lui souhaitâmes de tout 
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notre cœur en nous retirant dans les cham- 
bres qu'il nous avait fait préparer avec l'ingé- 
nieuse recherche de la plus confortable hos- 
pitalité ^ 

Aussi dormions-nous à poings fermés dans 
les meilleurs lits que nous eussions eus depuis 
notre départ de Paris, lorsque, le lendemain 
matin, à huit heures, notre hôte entra dans 
notre chambre. 

— Pardieu ! nous dît-il, il faut convenir que 
vous jouez de bonheur ! 

— Nous nous en sommes déjà aperçus, lui 
répondis-je en lui tendant la main, encore à 
moitié endormi. 

— Ah ! oui, il s'agit bien de cela ! savez- 
vous ce qu'on vient m'annoncer? 

— Non, ma foi. 

— » Qu'on vient de mettre à découvert, en 
enlevant des terres derrière la chaussée du 

1 J'étais loin de me dooter, longue j'écf^iYtis ces tignes, 
que, quatre ans après, Tlgne, comme Allier, aurait cessé 
de yivre. 



\ 
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Yidourie, la carcasse d'une pûère de saîiit 

Louis. 

— Ah bah ! qu'est-ce que voosditesdoBC là? 

— Ma foi, ce qu'on m'annonce à l'iiistaiit. 
Voulez-vous voir l'homme qui m'apporte cette 

nouvelle? 

— Oui, sans doute ! Jadin, arrivez doikc, 

paresseux! 

— J'entends bien, répondit Jadîu; mais c'est 
que je m'habille. 

—François ! — Unhomme entra. — Voyon*^ 
mon ami, continua notre hôte, qu'est-ce que 
tu viens me dire? 

— Je viens vous dire qu'en tirant de la 
terre d'un côté pour la reporter de Fautre, 
nous avons mis à Recouvert un grand bateau 
qui est long dix fois comme cette chambre; de 
sorte que M. René de Bemis, notre maître, 
m'a dit : Va-t'en donc annoncer à M. le 
maire d'Âigues-Mortes que nous avons re- 
troui^ auprès du TÎeuz «mal une nef du roi 
saint Louis. Alors je suis venu, et voilà» 
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— Et c'^st bien kna d'iei Tendroit où cette 
galère a été retrouvée? 

^-Ohl un quart de lieue tout au plus. 

— Alors nous allons y aller, heim ? dis-je 
ea Mutant à bas de scion Ut. 

— - Vous prendrez bien le temps de déjeu-* 
ner, quand le diable y serait ? 

*-« Oui, pourvu que le déjeuner ne soit pas 
daas le genre du dîner d'hier. 

— Soyez tranquille; une côtelette, un 
'i^rre de vin de Bordeaux et une tasse de 
café, vdilà tout ; cela sera prêt quand vous des- 
cendrez. 

— C'est que, quoique arrivé d'hier seule- 
TOûéssit, voyez-vous, je connais d^à votre table 
comme û j'en faisais la carte. 

•— Et vous n'en êtes pas content? 

— Au contraire, j'en suis trop content. 

— Eh bien ! soyez tranquille; aujourd'hm je 
vous ferai faire un dîner de marifi. 

—Vraiment ! et où cda ? 
*— Au Grau du Red. 
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— Parole d'honneur^ vous êtes un homme 
adorable^ et si nous avons déjeuné dans une 
demi-heure^ nous tous tressons une couronne 
de chêne. 

Chacun fît diligence de son côté^ et lorsque 
nous descendîmes^ tout était prêt : dix minutes 
après nous étions en route. 

Nous étions si pressés d'arriver à la fameuse 
galère^ que nous remimes à un autre moment 
de faire le tour des remparts. Nous sortîmes 
par la porte opposée à celle par laquelle noué 
étions entrés^ et à peine Feumes-nous franchie^ 
que nous aperçûmes la Méditerranée à trois 
quarts de lieue de nous. 

— Voilà donc, dis-je à M. Vigne, la di- 
stance qu'a parcourue la mer en se retirant? 

— Ah I ah ! me répondit-il, il parait que 
vous partagez l'erreur générale, et que vous 
croyez que du temps de saint Louis la mer 
venait baigner nos remparts. 

— Mais il me semble que Voltaire et Buf- 
fon le disent, l'yn dans son Essai sur les 
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mœurs et l'esprit des nations, l'autre dans sa 
Théorie de la terre. 

— Eh bien ! tous deux se trompent. Si vous 
le Toulez bien, continua notre conducteur en 
s'interrompant; nous allons descendre dans 
cette barque ; le plus court est de traverser 
l'étang de la Marette. 

— Très-bien. Vous disiez donc que Buf- 
fon et Voltaire se trompaient. 

— Oui, sans doute. II fut un temps où la 
Méditerranée couvrait l'emplacement même 
où nous sommes, et devait s'étendre une lieue 
au moins au-delà d'Âigues-Mor tes; ces étangs 
et ces marais en sont la preuve ; mais ce temps 
est antérieur à saint Louis et même à Marins. 
Au treizième siècle, au contraire, tout prouve 
que la mer était déjà resserrée dans ses limites 
actuelles, et que la ville se trouvait, comme 
aujourd'hui, située à une lieue environ du ri- 
vage. Une des preuves les plus irrécusables 
de ce que j'avance, et je vous en citerai plu- 
sieurs, c'est que nous conservons dans nos ar-- 

II. 15 
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chires «me infonoatHm faîte sora le roi Jeaooi^ 
en 1 363^ c'est-à-dire quatre^-Tingt-tieize ans 
ajKrës la mort de saint Lcnik, pour constater 
Tétat an porî, et les réparations qa'ïl était 
urgent d^ faire. II y est recoon» par fat dépo- 
sition des vieilkurds^ dont qnelques^ms- étafient 
contemporains de Philippe le Hardi , et dont 
les pères aTaient assisté à Tenban|uement 

du roi^ qu'ils ont tm Vaneim canal qui àttak 
d'AigniS'-Mafies à la mer en si bon Hat, que 
les vaisseaux et grandes barques pouvaient ftm-- 
lement et sans danger arriver jusque auprès de 
la ville, et que, depuis qu^^il est comblé, les navi^ 
gateurs n'ont plus abordé à son embouchure, au 
lieu que l'on appelle Bouranet, de peur d'y être 
pillés. L'ancien canal , continua M. Vigne, 
c'est celui où nous allons nous engager en sor- 
tant de l'étang de la Marette, sur lequel nous 
sofliBiMes en ce moment: et il est si bien re^ 
connii par la traditioif populaire que c'est le 
méflte qu'ont suîfi les galères des croisés. 
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* que de* temps immémorial son embouchure 
porte le nom de Grau Louise 

— MTais^ înterrompis-je, que signifient 

« 

' MK murailles de la ville ces anneaux de T^r 
>qfne nous y avons vus en passant? et à qaoi 
étaieni41s bônS; si ce n'est à amarrer les bâi î - 
timens? 

— Voilà justement d'où est veimo. Wa- 
•reur^ reprit notre savant cicérone. Aigues- 

Mort€S avait im port sous ses muraifles, mais 

un port iniërieur^ si je puis le dire. Ce port 

était Fétang de la ville, qui, à cette heure 

encore , n'en est distant que de quelques pas , 
et qui à cette époque, et grâce aux travaux 
qu*y avait fait exécuter le roi, était assez pro- 
fond pour y recevoir des navires de guerre. 
Ces navires entraient par le Grau ^ Louis 
dans le vieux canal, suivaient ce canal juA*- 
qu'à'sa jonctioaavec la Gmkde-BouiDÎoe , et 

1 Nous prions nos lecteurs de se reporter pour rintelligpnce 
d^ ces diStails Àk uttB^à^V»/6tMM»fà^i»Mê eaviroAs. 
^ De gradué, passage. 
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de là, par une ouverture que je vous ferai voir, 
entraient dans l'étang de la ville. 

— En effet , voilà qui explique tout. 

— Maintenant, un dernier éclaircissement 
encore sur la manière non pas dont la mer a 
abandonné la terre , mais dont la terre a re- 
poussé la mer, et dont vous avez facilement la 
preuve par l'inspection des lieux. Un des bras 
du Rhône , qui , comme vous le savez , se H- 
furque à Arles, et fait de la Camargue uae île, 
vientse jeterdanslamerprèsd'Âigues-Mortes : 
eh bien ! ce petit Rhône, comme on l'appelle, 
entraine avec lui des sables, des graviers, des 
sédimens, qui, repoussés à la cote par le cou- 
rant d'est, ajoutent incessamment au rivage, 
et forment des bancs de sable , dont les in- 
terstices, d'abord couverts d'eau, finissent à la 
longue par se dessécher, et forment ces dunes 
mouvantes que nous visiterons en revenant ; 
mais, pour le moment, nous avons autre chose 
à voir, car nous voilà arrivés. 

En effet, nous mimes pied à terre sur la rive 
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droite du vieux canal; nous en suivîmes la 
rive quelque temps encore ; puis, franchissant 
un court espace de marais , nous arrivâmes 
aux bords du Vidourle , et nous vîmes , à un 
pied au-dessous de Feau limpide de la rivière, 
l'avant d'un bâtiment, ou plutôt d'une grande 
barque, dont l'arrière était encore caché 
sous les sables, le déblaiement n'ayant point 
été poussé plus loin. La longueur visible du 
bâtiment était de soixante-trois pieds , sa plus 
grande largeur de neuf, et sa hauteur du fond 
de sa quille aux plats bords de trois. Quant à 
la partie cachée, à en juger par le rétrécisse- 
ment de la carène , il devait être tout au plus 
de sept ou huit pieds; ce qui donnait au bâti- 

4 

ment une longueur totale de soixante-douze à 
soixante«quatx>rze pieds. Ce premier examen 
suffit pour me convaincre que ce que nous 
avions sous les yeux était une barque et non 
une nef î les nefs de cette époque, dont il 
nous reste des modèles dans les manuscrits 
du treizième et du quatorzième siècle , ayant 
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une forme beaucoup plus cintrée et plus ma- 
térielle y et un avant et un arriére élev^ en 
forme de tillac. 

Maintenant, qu'est-ce que cette barque? 
est-ce tout simplement un bateau construit 
pour transporter des soldats d'Algues-Mdrtes 
au Grau Louis? Ce serait probable si sa forme 
allongée ne sentait l'art primitif et ne se rap- 
prochait complètement de ces longues piro*- 
gués des mers du Sud. Or , à cette époque , 
Gènes, à qui saint Louis avait emprunté ses 
bâtimens de transport, était assez avancée en 
navigation pour que les formes primitives 
fussent déjà altérées. U en résulterait donc 
que ce serait tout simplement une barque 
construite par les pêcheurs de la côte eux- 
mêmes , dont le roi pèlerin dut chercher à . 
utiliser l'industrie et les connaissances* Enfin, 
quelle qu'elle fût, cette barque n'en était pas 
moins un monument curieux de la civilisation 
commerciale de nos pères. 
Nous restâmes deux ou trois heures à 



prendre jiûs meMires de hmUm^y de loogaeiir 
et de laif^eHr; pub nous nom veminies ^d 
roule vers rembouehure du vieux canal^ toule 
comblée, à cette heure, de sables. Bîeotot nous 
arriTam^au lieu appelé les Tombes» et la tenre 
coounença de ntentir sous nos pieds, €'est 
là, s'il faut encore en croire ks traditions po- 
pulaires^ que furent enterrés les croisés morts 
pendant les deux séjours du roi à Aigues- 
Mortes. En&Ui après dix minutes de marche, 
nous arrivâmes au bord de la Méditerranée. 

D^ famille avec la mer extérieure, comme 
l'appelaient les anciens, ayant parcouru toutes 
les côtes septentrionales et occidentales de 
France, depuis le Havre jusqu'au golfe de 
Gascogne, c'était la première fois que je voyais 
la Méditerranée. Je reconnus la fille azurSe. 
de l'Océan et de Dorîs, la Monde Anq>hitrite^ 
la fantasque déesse^ dont la colère est r^ide 
etifiattendue comme le caprice dhme coquette, 
en même temps qu'elle est terrible comme la 
veAgeaaee d'une reine. 
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Ces tombes que nous venions de fouler aux 
pieds^ et le nom du roi donirà à ce canal p^u 
aujourd'hui dans les sableS; sont les deux 
seuls monumens qui restent^ l'un pour les 
yeux^ l'autre pour la pensée du poétique pas- 
sage du roi pèlerin^ les murailles d'Aiguës- 
Mortes ayant été, comme nous l'avons dit^ 
bâties par Philippe le Hardi. 

Nous trouvâmes une barque qui nous atten- 
dait : c'était une galanterie de notre hôte pom^ 
nous épargner un chemin inutile. Nous y 
montâmes tous trois. Aussitôt nos mariniers 
déployèrent leur voile triangulaire, et, cô- 
toyant le rivage de la mer à la distance de cinq 
cents pas à peu près, nous doublâmes le phare 
et entrâmes triomphalement dans le Grau du 
Roi* 

Ce fut Louis XV qui donna l'ordre d'en- 
treprendre ce nouveau canal, qui conduit au- 
jourd'hui d'Aigues-Mortes à la mer, et qui 
est devenu son véritable port. La pauvre ville, 
qui n'avait pour la protéger que le souvenir 
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dé son roi> avait été complètement perdue de 
vue par lé gouvernement sous les règnes de 
Louis XIII et de Louis XIY. Henri IV avait 
I4en ordonné quelques travaux lorsque la 
publication de Tëdit de Nantes^ promulgué en 
1 398, eut rendu quelque tranquillité à Tétat ; 
mais les états du Languedoc avaient conçu 
vers ce même temps le projet d*un port au 
cap de Cette. Ce projet, soutenu par le prévôt 
général de Provence, l'emporta sur la bonne 
volonté royale, et Aigues-Mortes, succombant 
dans cette lutte avec sa jeune rivale, se trouva 
de nouveau en proie aux exhalaisons mortelles 
qui s'échappaient de tous ces étangs et de 
tous ces marais qui ne pouvaient plus, faute 
de débouchés, envoyer leurs eauxàlamer. Alors 
les habitans aisés désertèrent leur ville ; les 
pauvres, découragés, dévorés par la misère et 
la contagion, continuèrent à mourir avant le 
temps fixé à la fin de la vie humaine. Enfin le 
gouvernement, qui ne s'était aucunement 
inquiété de cette ef&oyable dépopulation, 
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s'aperçut qu'dle porUii atteinte à lies mtërêts; 
less luras manquaient pour exploiter les sali- 
nes de PêQcais; de sorte que les fenaiers du 
rûi| qui n'osaient plus, an reste, approcher 
d^Aigues-MorteSy furent forcés d'appi'Ovlsk)!!^ 
ner ailleurs leurs greniers. L'état ne s'in- 
quiéta pas de la ville déserte et moribonde^ 
mais il s'inquiéta de cette branche de ses revi^ 
nus qu'elle brisait dans son agonie» 

Alors un arrêt de Louis XV, en date du 
14 août 1725, ordonna la construction d'un 
canal, <et affecta aux dépenses le produit d'une 
augmentation de cinq sous par minot sur 
l'impôt du sel ; les travaux oommenc^eot 
immédiatement, et furent achevés vingt ans 
a^rés. 

Deux modes en maçonnerie , distans d'en- 
viron deux toises, et se prdkmgeant paralléfe^ 
ment à la distance de cent cinquante fa» dans 
la Buer, {protégèrent l'écoulem^t des eaux, 
auxquelles leV istreet le Yidourle, qui vienn^mt 
s'y jeter, impriment un cours qui âon setafe*- 
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ment les enlraine* vers la mer, idais eocore 
repousse les amas de saU^ qui, sans -cette 
force de répulsion, se £9rmeraient nécessaire^ 
ment à son embouchure. 

Notis descendîmes près du phare au mo- 
ment où un douanier qui péchait à la ligne 
était au phis fort d'une lutte aTee un énorme 
loi^ de mer qui venait» non pas de mordre à 
son hameçon, mais de Tavaler. Le pauvre 
homme n'osait tirer l'animal de Feau, eu égard 
à la faiblesse de Tinstrument au bout duquel 
il se débattait. En conséquence, il avait J)Our 
le prisonnier, qui menaçait de rompre sa 
chaîne, tous les égards imaginables; il lui 
rendait de la ligne, kii en reprenait, lui en 
rendait encore, Tamenaît jusqu'à la surfeccde 
l'eau, puis lui permettait de replonger dans 
ses profondeurs ; le pêcheur en suait à grosses 
gouttes. Nous profitâmes de la circonstance 
pour faire avec lui UA marché à forfait. Nous 
lui proposaïaès «a éca du poissoo, pédbé cfu 
non pêdlï^ 4 nos risqués et périls. Le marché 
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fut accepté : ilreçut d'une main les trois francs, 
et nous remit de l'autre le manche de la ligiîe. 
Mous continuâmes la même manœuvre, l'atti- 
rant doucement, comme l'avait fait le doua- 
nier, jusqu'à la surface de l'eau. Seulement, 
au moment où il apparut, Jadin, qui l'atten- 
dait avec ma carabine, lui envoya au travers 
du corps une balle qui termina la contesta- 
tion. Le blessé se débattit un instant encore ; 
mais c'étaient les dernières convulsions de 
l'agonie, et bientôt il revint de lui-^méme et 
le ventre en l'air flotter sur l'eau. Cependant, 
comme on n'osait pas se fier à la force du crin 
auquel il était suspendu pour lui faire tra- 
verser l'espace de dix ou douze pieds qui se 
trouve entre le haut de la chaussée et le ni- 
veau du canal, on mit une barque à la mer, 
et on alla repécher le mort, qui pesait de six 
à sept livres, el qui fut immédiatement des- 
tiné à faire le fond d'une bouillabaisse. 

La bouillabaisse est aux Languedociens et 
aux Provençaux ce que la polenta est aux Mî- 
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lanais et le macaroni aux Napolitains; seu- 
lement la polenta et le macaroni tiennent de 
la simplicité primordiale et antédiluvienne^ 
tandis que la bouillabaisse est le résultat de la 
civili^tion culinaire la plus avancée. La bouil- 
labaisse est à elle seule touteune épopée remplie 
d'épisodes inattendus et d'accidens extraordi- 
naires; et il n'y a peut-être que Méry, dans 
la capitale, qui puisse dire combien d'espèces 
diverses de poissons, de polypes et de coquiU 
lages doivent participer à sa confection, et 
juste à quel bouillon la casserole qui la con- 
tient doit, être enlevée du feu pour qu'elle mé- 
rite consciencieusement son nom significatif 
de &otii72a&ame. 

Notre hôte ne voulut confier à personne 
autre qu'à ses matelots la confection d'un 
mets national dont il désirait que nous em- 
portassions un souvenir digne de sa réputa- 
tion; eiicore se réserva-t-il la surveillance 
suprême de la manœuvre. Il en résulta que 
Jadin et moi nous nous trouvâmes abandon- 
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nés pour deux henres à noiB^mèiBies ; dé aorte 
qu'il alla au milieu des montagnes de saUes 
mjouvanS' qui bordât la mei^ et ^'«dossent aux 
ipielquea maisoM du Graii du A(h, eherclier 
un point dont il pût faire une vue de là TÎBe, 
tandis que moi je montais au phis haut du 
phare pour embrasser d'un coup d'œil tèiite 
la cote. 

Arrivé aii'-dessus de la lanterne qui sert de 
fanal^ je dominai tout le plat pays environ- 
nant. A ines pieds j'avais les dix ou douze 
maisons qui forment le petit port du Grau 
du Roi ; au premier plan, les montagnes de 
sables, au milieu desquelles j'apercevais Jadîn 
assis et travaillant, tandis qu'autour de lui 
passaient au galop, soulevant la poussière sous 
leurs pieds, des bandes de taureaux notrs de 
la Camargue poursuivis par leurs gardiens, 
armés d'une lancae et montés sur ces petits 
chevaux blancs qu'on prétend d'une raee 
arabe, laissés par les Sarrasins pendant leur 
séjour dans leMidi Jlu second plan s'étendaient 



Jes étangs da Reposael, de h coaMBiaie du 
Roi, de la Ville et de la Marette, dont hs eaux 
immobites et d'uœ couleur de lAen fonoé, 
eiitreeo«ipée» delanguesde terres et piantëesde 
roseaux et de taraaris, semblaient aimâr la 
solidité d'une iMq^pe d'acier bruni. Au troi- 
sième plan s'ékiraient ks auraiUes de la ville, 
derrière lesquelles dfôparaissaient les madsona^ 
qui n'ont toutes, comme nou» l'avoQS dit, 
qn'un étage au-dessus du res»de-diaussée, et 
vers lesquelles guidait la vue le grai»! canal 
qui lui sert de communication avec la mer^ 
tout diargé de barques vides amarrées à ses 
rives, et qui flottent coofnme d'énormes poîa«- 
sons morts; enfin^ à rhorizoo, le mont Yen*- 
tcmx, au sommet couvert de neige, blanche 

soitinelleavancéedelagrandechainedesâlpea. 
Je restai au haut de mon phare, contem- 
plant cet étrange paysage, dont rien ne peut 
rendre la solitude et la tristesse^ jusqu'au mo- 
ment où le signal du dîner, qui était un coup 

» 

de fusil, nous fut donaé par notre ponctuel 
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Amphitryon. Je vis JadUi^ seimble à Tappel, 
plier son bagage et s'acheminer vers le lieu du 
rendez-vous ; quant à moi^ je n'eus qu'à des* 
cendre, attendu que c'était dans les bàtimens 
mêmes du phare que la table était dressée. 
La bouillabaisse était homérique. 

Aussitôt après le diner, nous remontâmes 
tous trois à notre belvéder, afin d'assister au 
coucher du soleil. L'air était d'une pureté si 
merveilleuse, qu'on apercevait à l'occident 
toute la côte qui s'étend depuis Montpellier 
jusqu'à Perpignan ; puis, au-delà de cette côte, 
comme un nuage, comme une ombre, comme 
une vapeur, les Pyrénées.; à l'orient, tout le 
delta de la Camargue; au midi, la mer im- 
mense en feu ; au nord, la ville orientale, toute 
resplendissante des derniers rayons du soleil. 

Il y eut une demi-heure à peu près pen- 
dant laquelle tout cet horizon garda sa couche 
dorée et la mer sa teinte de feu. Mais bientôt 
le soleil descendit à l'occident ; en même temps 
l'ombre sembla monter de la terre. Peu à peu 
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la mer reprit sa couleur glauque^ la ville son 
voile grisâtre ; le mont Ventoux seul resta en- 
core éclairé dans ses hautes régions ; bientôt 
il n'y eut phis que sa cime qui étincela comme 
un volcan. Enfin cette dernière flamme, image 
de la vie, s'éteignit à son tour, et tout le 
paysage, déjà envahi par Tombre, appartint 
enfin à la nuit. 

Nous regagnâmes la ville en suivant les 
bords du canal. Arrivés à Textrémîté de Té- 
tang du Reposset, M. Vigne nous fit faire 
quelques pas à droite, et nous montra les restes 
d'un ancien mur qui devait remonter au 
douzième ou au treizième siècle. Ces ruines, 
nommées la Peyrade, sont une nouvelle preuve 
que du temps de la croisade la mer ne s'a- 
vançait pas jusqu'à Aigues-Mortes. 

Il y a peu de chemins aussi mélancoliques 

que celui qui conduit du Grau du Roi à la 

ville : rijeure crépusculaire le rendait, au 

reste, encore plus triste. Nous n'aperçûmes 

pas une seule personne pendant les trois quarts 
II. 14 
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de liefoe, quoique de temps en temps, nous 
vissions à notre droite de misërables cabanes 
trempant leurs pieds pourris dans Veau dor- 
mante des étangs, et de temps en temps à 
notre gauche un jet de £eu suivi de la diéton- 
nation d'une «arme. C'était celle de .quelque 
chasseur à Taffût^ guettant les canards et les 
macreuses qui vont capricieusement, paœ ban- 
des de deux ou trois cents, d'un de ces étangs à 
l'autre, et qui, en passant au-dessus des iles 
couvertes de tamaris, se livrent ainsi d'enx- 
mémes au fusil des paysans ; car tous les Ai- 
gues-Mortains, affranchis par saint Louis, ont 
. conservé le droit de chasse et de pêche, et 
chacun a dans sa maison ou dans sa cabane 
son filet et sa canardiére. 

Il était huit heures à peine lorsque nous 
rentràmesà Aigue&«Mortes, et c^endant tçntes 
les: fenêtres étaient closes, toutes les portes 
fermées; pas une lumière ne dénonçait un 
reste de vie dans ce cadavre^ Nou& traversâmes 
plusieurs rues aussi solitaires que celles d'Hei^ 
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culanum ou de Fompéia ; enfin nous rentrâmes 
dans là maison de notre hôte^ et il ne nous 
fallut rien moins que les lumières joyeuses 
qui nous y attendaient et la figure amicale de 
son frère, qui venait passer la soirée avec 
nous^ pour nous enlever de la poitrine cette 
montagne de tristesse qui Foppressait. 

Nous consacrâmes la matinée du lendemain 
à faire le tour des murailles et à visiter la 
ville. Le premier soin nous tint quarante mi- 
nutes à peu près, et le second deux heures. 
Les murailles, comme nous Favons dit, sont 
merveilleuses de conservation; quant à la 
ville, elle n'offre rien de remarquable, et ses 
églises des Pénitens- Gris et des Pénitens- 
Blancs ne méritent ni le nom de monument 
ni la peine d'être vues. 

A trois heures de l'après-midi, nous primes 
congé de notre cicérone, qui, hospitalier jus- 
qu'au bout, ne voulut nous abandonner que 
dans le coche de Beaucaire, qui devait nous 
jeter, en passant, à Saint-Gilles. 



c 
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Le canal de Beaucaire longe le petit Rhône, 
et par conséquent côtoie la Camargue. Mal- 
heureusement , comme il est encaissé entre 
deux chaussées de douze jou quinze pieds cha« 
cune, il est impossible de découvrir Atre 
chose que les deux chevaux qui tirent le coche 
et le paysan qui les fouette. Quand nous eû- 
mes épuisé toutes les tentatives que nous 
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suggéra notre imagination pour dominer le 
paysage y et quand nous fûmes convai^icus que 
décidément la chose était impossible ^ nous 
primes notre parti. Jadin et moi nous nous 
établîmes chacun sur une table^ lui blairotant 
son croquis d'Aigues-Mortes, et moi mettant 
en ordre les notes que j'avais recueillies pen- 
dant les deux jours que nous venions d'y pas- 
ser. Les voyages par le coche ont cela de 
commode^ qu,e Je mouvement étant insensible^ 
on peut écrire ou dessiner tout en marchant. 
Il est vrai que la société que Ton y rencontre 
est généralement peu disposée à la méditations- 
mais cette fois nous étions presque seuls ^ de 
sorte que tout en écrivant et dessinant nous 
aitrivâmes à Saint^Gilies sans nous en douter. 

L'ancien nom de Saiat-Oiiles était Rhode^ 
et Rhode était Tune des Aenx villes bâties par 
fes IthodienSs qni^si nos lectairs se le rap- 
peUent^ avaient tenté de poursuivre dans les 
Gaules la dvilisatîoti phénicienne. Un de ses 
évéqueS; qui portait le nom latin d'Egidius , 
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que nom ayons francise en en feîsant Gilles^ 
fiit te parrain de la ville dirétîenne^ dans la- 
quelle on ne retrouve, au reste, aucun monu- 

■f 

ment antique, si ce n'est quelques inscriptions 
tumulaires , quelques fftts de colonnes de mar- 
bre, et deux ou trdis chapiteaux de porphyre. 
En échange, Féglise de Saint-Gilles est le 
monument le plus complet que Tart bysantin 
ait conservé debout, non seulement en France, 
mais peut-être en Europe. 

Outre ie mérite de Tart , Téglise de Saiut*- 
Gilles a encore celui des souvenirs : ce fut de- 
vaaat son porche que Raymcmd VI, dît le 
Vieux, neveu du roi Louis-le-Jeune , et beau- 
frère de Ricl^rd Coeur de Lion, fit , la corde 
au cou , pieds nus et en chemise, abjuration 
de rfaérésie vaudoise et amende honorable de 
la mort de Pierre de Gastelnau, légat du p^pe 
Innoeent' II , qui avait été assassiné sinon par 
Oïére du comte, du moim sans qu'il s'opposât 
an meurtre ou qu'il se mit en peine de punir 
les meurtriers. 
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Sous la basilique est une église souterraioie 
non moins curieuse que l'église supérieure. 
"Elle renferme deux sou?enirs sanglans des 
haines religieuses ; Fun est le tombeau de 
Pierre de Castelnau^ assassiné par les Yaudois; 
l'autre est le puits où les protestans jetèrent 
les enfans de chœur de l'Oise ^ qui y tombè- 
rent en criant Hoianna! Christe, fili Dei, time- 
rere nobis! 

La visite de l'église et l'examen de tous ses 
détails nous prirent toute la matinée du samedi^ 
de sorte que ce ne fut que sur les deux heures 
que nous pûmes partir pédestrement pour 
Nismes ^ le village de Saint-Gilles n'ayant à 
nous offrir ni un cabriolet ni un cheval de 
louage. 

Heureusement qu'une coursede quatre lieues 
de pays n'était pas dénature à nous effrayer; 
nous acceptions^au contraire,avec grairf plai- 
sir ces occasions de voir le terrain pied à pied; 
et n'eût été l'impossibilité de transporter 
avec nous le bagage nécessaire à un voyage 
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d'un an y je crois même que nous n'eussions 
jamais adopté d'autre mode de locomotion. En 
effet , j'en appelle à tous ceux qui ont voyagé 
l'album du poète sous le bras et le carton du 
dessinateur sur l'épaule : y a-t-il bonheur com- 
parable à celui de cette vie vagabonde , libre 
d'elle-même^ qui se tourne .indifféremment 
vers le point de l'horizon qui lui plait ^ s'ar* 
rète où elle trouve moisson, s'éloigne au pre- 
mier ennui sans regrjet de la veille, emportant 
sa richesse du jour, et sans crainte du lende^ 
main , certaiue qu'elle est que chaque aurore 

« 

amènera sa rosée , chaque midi son soleil , et 
chaque soir son crépuscule et sa fraîcheur? Je 
n'ai jamais compris que ce soit ceux qui pour- 
raient voyager toujours qui ne voyagent près* 
que jamais. 

Quant à moi, je l'avoue, les meilleurs et 
les plus doux souvenirs de ma vie sont ceux 
de ces courses faites en Suisse , en Allemagne, 
en France , en Corse , en Italie , en Sicile et en 
Galabre^ soit de moitié avec un ami , soit seul 
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arec ma pensée. Les objets qni, sous votre re^ 
gard , n'ont souvent pris qu'une couleur vul- 
gaire y prennent , du moment qu^on les revdt 
awclesouvenir^ une teinte poétique dont rtras 
n'auriez jamais cru que la mémoire pût les 
revêtir. Aussi ne faut-il pas revoir les lieux 
qu'on- a vus, si l'on veut conserver la virginité 
du premier aspect. U en est des paysages comme 
des hommes, il ne faut pas en explorer les dé^ 
taâk si Von veut en admirer l'ensemble. 

Ce trajet de Saint-Gilles à Nismes n'oflFre 
rien de remarquable, et cependant je m'en 
souviens avec grand plaisir; non que j'aie coor 
serve mémoire des accidens de terrain que 
nous avons rencontrés sur notre route,^as un 
seul n'est présent à mon souvenir ; mais ce 
que je me rappelle j c'est un magnifique jour 
de l'automne n^éridional , le son des dodies 
traversant un air limpide et fadle à respirer , 
enfin un air de fête répandu dans toute cette 
campagne , et qui lui venait des groupes de 
paysans qui se raidaient à Nismés , endiman- 
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dié8 dés le sftinedî pour la Ferrade du lende- 
main. 

En approchant de Nîsmes , à notre retoin' 
d'Aigue^-Mortes , nous fumes frappés d'un 
étrange spectacle: la Tille semblait une îm- 
mense ruche, autour des portes de laquelle se 
pressaient des milliers d'abeilles ; c'étaient des 
cris, des rumeurs et des bourdonnemens , 
comme oi| en entend dans les émeutes popu- 
laires. Au milieu de tout ce &acas on distin- 
guait les roulemens du tambour et les éclats 
des fusées. Nous doublâmes le pas, pour ne 
rien perdre de ces préparatifs, et en franchis- 
sant la porte nous tombâmes, du premier 
bond , au milieu de la procession qui faisait 
l'annonce. Elle se composait de tambours et de 
hai tljois, derrière lesquels marchait un gamin 
de douze on quinze ans, sans souliers, vêtu 
d*une chemise, d'un simple pantalon d^ coton- 
nade soutenu par une seule bretelle , et por- 
tant une espèce de perche au haut de laquelle 
on Usait sur une planche clouée en travers : 
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Grande Ferrade. — Derrièjfe cette espèce de 
porte-enseigne, venait, bras dessus^ bras des* 
sous, la moitié des ouvriers et des grisettes de 
la ville; l'autre moitié était aux fenêtres. Nous 
nous mimes à la suite de cette procession j et 
nous arrivâmes à ThôteL 

J'y trouvai une lettre de Reboul. Forcé de 
tenir la promesse qu'il avait faite à un ami 
d'aller passer le dimanche à la campagne, il 
s'excusait auprès de nous de ne pouvoir nous 
faire les honneurs de la fête ; mais il se met- 
tait à notre disposition pour toute la journée 
du lundi. 

La Ferrade était pour le lendemain trois 
heures : notre hôte nous promit d'envoyer un 
de ses marmitons à la queue pour nous rete- 
nir deux places, Nous nous couchâmes donc 
parfaitement tranquilles. 

Vers une heure du matin , je fus réveillé 
par un grand bruit qui venait du dehors. Je 
courus à la fenêtre , et j'aperçus au bout de 
la rue une masse informe qui venait rapide- 
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ment au milieu de rameurs confuses compo«- 
sées de voix d'hommes , de hennissemens de 
chevaux et de mugissemens terribles ; c'étaient 
les taureaux sauvages de la Camargue qui de- 
vaient servir au spectacle du lendemain. Ils 
entraient à Nismes poursuivis par leurs con- 
ducteurs à cheval^ qui , pour les empêcher de 
s*écarter^ couraient de la queue aux flancs, 
comme font les chiens de bei^er à Tentour du 
troupeau. J'appelai aussitôt Jadin > pour qu'il 
vit cette course étrange ; mais pendant le 
temps qu'il mit à se lever, cette troupe 
d'hommes et d'animaux , auxquels les téné* 
bres prêtaient une apparence fantastique , était 
passée comme une vision du sabbat , empor- 
tant avec elle ses clameurs et sa poussière; de 
sorte que , lorsqu'il vint , il ne trouva plus 
que la rue vide et silencieuse , à l'exception, 
dans le lointain , d'une ombre et d'un bruit 
pareils à ceux d'un escadron de cavalerie qui 
disparait. 
Lorsque je me réveillai le lendemain, je 
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csn» a¥oîr Mi un rèiw. Je parlai à notre bote 
de eette apparition nocyime comme d'une 
chose que je n'osais pas affirmer avoir vue. 
Alors il m'expliqua que les taureaux entraient 
ainsi de nuit ^ parce que, de jour, ils foule- 
raient aux pîeds tout ce qu'ils rencontrcacaienl 
deTant eux. Us se retidaieÉit ainsi droit au 
cirque , où (m lea enfermait soua la vouie de 
raBqfdnthéâtre qui servait autiiefoi$ de loge 
aiix lutteurs. FendÂnt qu'il me donnait œtte 
explication , nous entendhnea de nouveau le 
tambour de la veille ^ et la procession de la 
Ferrade passa , accompagnée d'ime multitude 
encore plus grande que celle qui la suivait k 
veille. 

Goâime le spectacle ne commençait qu'à 
1ï^ heures, et cdmme nous avions toute notre 
matinée à nous, nous- Temploylones à Suoe 
une vifiîte à la tour Magne, que nous avions 
aperçue la veiBe en revenant de Saint-GiUea. 
Ce monument > dont on ignore complément 
k destination primitive, sert aiugoyrd'hiit de 



tâégra|be; c'est y comme Findiquè son nùm, 
y&e grande tour d'une caâtaine de pieds de 
haut , et qui , vers la fin du douzième siédl^ , 
servait de forteresse aux comt^ de Toulouse. 
Vers le commeoeeai^nt du dix - sepliéflie 
l'apinion que c'était un ancien ajraràiini^ 
romain prévalut , et prit une telle cûnabtaAoe; 
qu'un bourgieois de Nismes » nommé François 
Traucat , demanda et obtînt de Henri IV l'w^ 
torisation de faire des fouilks dalks l'întériew 
de cet édifice. Ce^te autorisatiodi fut accsotdée 
'le 22 mai 1601 , ff à la charge par le dîet 
Traucat , de fêre l'advanee des frais qu'il oob- 
viendra pour cet effaici; et txmt ce quy se 
trouvera audict trésor^ soit or^ ai^;e&t ^ mèSp- 
taiL ou autres choses, le tiers en deaieama 
audict Traucat; nous réservons les autres 
deux, tiers pour employer en nos urgentes af* 
fiûres; 

» Donné à FcmtaineUeaQ le 2!2 may^ Tan 
de grâce 1601 ^ de notre règisie le dânméasie. » 

V 

^ Drifor psMIe» 



IMMBSSIONS DE VOYAGE. 

Les fouilles furent faites aux frais dudit 
Traucat; mais le bourgeois de Nismes y per* 
dit son temps et son aident. 

Comme nous acheyions notre inspection ^ 
nous entendîmes de nouveau les tambours et 
les hautbois de la Ferrade qui passaient sur 
la place de la Fontaine et se rendaient aux 
Arènes. En effet, il était trois heures moins 
un quart ; les cercles ^ les cabarets ^ les cafés 
te dégorgeaient dans les rues. £e boulevard 
qui descend de la salle de spectacle à la porte 
Saint-Antoine y et celui qui va des casernes à 
l'esplanade y se remplissaient d'une foule im-- 
mense. C'était à croire que , si vastes que 
soient les Arènes, elles ne pouvaient contenir 
leurs spectateurs. Aussi doublâmes-nous le pas 
et arrivâmes-nous assez à temps pour nous 
mettre à la queue de cinq ou six mille per- 
sonnes. Nous fumes donc rassurés en voyant 
que nous étions des premiers. 

. En effet j à prîne la grille (ut-^Ile ouverte 
qu'attendu qu'il n'y avait pas de billets à pren- 
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dre au bureau, la foule s'engouffra dans le mo- 
nument avec une rapidité incroyable. Gomme, 
grâce à notre haute taille , nos deux têtes do- 
minaient toutes les autres, nous voyions cette 
grande porte béante qui dévorait ainsi toute 
une population, et, poussés nous-mêmes par 
dix mille personnes amassées derrière nous, 
nous nous sentions invinciblement attirés vers 
la gueule du monstre, qui nous engloutit à 
notre tour; maie ^ peine étions-nous avalés, 
par lui, que, comme Jouas, nous nous trou- 
vâmes parfaitement à Taise dans le ventre de 
notre baleine. Les six mille personnes qui 
nous avaient précédés étaient éparpillées sur 
les gradins sans produire plus d'efifet ni pa- 
raître plus nombreux que dans nos salles de 
spectacle les quelques claqueurs que l'on fait 
entrer avant le public* Nous n'eûmes pas à 
nous inquiéter de retrouver le marmiton 
chargé de garder nos places ; nous l'en lais- 
sames profiter pour lui-même, et nous al- 
lâmes nous, établir sur l'estrade des vestales. 

II. 15 
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En ee mfiomrt. Mylovd^ qm nous a?aît 
^duâdiaMld'fHreMe^putttdansl'arèiie^ pcKif^ 
suivi p«r k» gardiens^ quti , oomMC le» &c- 
tiraoïaire» des TuiJkries^ OBt ordre de^ i» 
pas iaisder entrée les chien» ^ms iaaiitres> 
Nous» priflaes pitié de la péniUe situation de 
BOtre eompagmMi de ¥ayage ^ qui ^ tout ai 
fuyant ^ fiaiisait flamboyer ses gros yeax qu'il 
roulait cîrcidaicement auteur da dnpie^ nous 
^ cherchant au milieu des six ou huit mililespco- 
tateurs déjà plaoéSb ladin ik ewtendre m 
sifllemeat particulier. Mykrd s'arrêta tmxt 
court, nous aperçut^ s'élança vers nous de grai- 
dins eu gradins^ bondissant de toute la vigueur 
de ses courtes et fortes jambes;: vais an 
troÂsième bond iJdispariiâ tout-à-coup conuve 
s'il se fût abîmé. Un trdu crensé parle tenqis 
s'était trouvé de l'autre coté du gradin qu'il 
franchissait ^ et il avait disparu dans les pro- 
fondeurs de ram{diithéatre comme Décîns 
dans son gpuiïre. 

Nous cimrâmes ausntèt h l'orifiœ exté»- 



i 
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rieur^ plongeant nos regards dans^ les «TÎté» 
dn monninent; mai^ nous n'apercerions as 
fond que les dâiris et les piérides sur tesquehi 
Mylord ayait dû 9'aplatîr, et, cboinie iKOsa 
l'aimions fcieaucoup, malgré ks querelles que 
son antipathie pour les chats nous faisaieot 
lotis les jours avec lesaubergistes et ks paysans^ 
nous descendîmes rapidement par le plus pro- 
che Tomitoire, afin de lui porter secours 
Mais ce fut Tainement que nous cherchâmes 
trace de lui à l'endroit où il était tombée et 
que nous reconnaissions à la forme de son ou- 
yerture ; ce fut en vain que nous le sifflâmes 
dans les tons que nous savions lui être les 
plus agréables, que nous rappelâmes par sont 
prénom de Hope et par son nom de Mylord; 
rien ne répondit. Nous crûmes en conséquence, 
que, satisfait de ce qu*il avait vu du spectacle, 
il était retourné à Tbôtel, et nous nous mimes 
en devoir de regagner notre estrade ^ lors«* 
qu'en remettant le pied dans le cirque , noi» 
aperçûmes notre ami Mylord défendant vm 
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chapeaux contre deux personnes qui vou- 
laient les ôter de leur place pour y mettre 
leurs personnes. Nous allâmes en aide à notre 
gardien, qui nous reçut en tortillant les reins 
et en remuant la queue d'une manière tout-à- 
fait joyeuse. Nous l'examinâmes avec atten-* 
tion ; il n'avait aucune trace de la chute qu^l 
avait faite^ et paraissait tout aussi tranquille 
que s'il ne lui était absolument rien arrivé : en 
conséquence , nous lui fîmes signe de se cou- 
cher à nos pieds, ce qu'il fit immédiatement. 

Cendant ce temps le cirque s'était à peu 
prés rempli : tous les gradins praticables 
étaient couverts, on ne voyait d'inoccupés que 
les endroits ruinés ; de sorte que les specta- 
teurs les plus rapprochés n'étaient séparés 
de Tarène que par le mur de six pieds qui 
règne tout autour, et les plus élevés se ter. 
naient debout sur l'attique de l'amphithéâtre; 
quelques-uns même étaient montés comme 
des singes à l'extrémité des grands piquets 
hleus plantés dans les trous des poutres des- 
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linées à soutenir autrefois le velarium, et de 
uos jours à recevoir un pavilten tricolore dans 
les grandes circonstances, telles que le passage 
du duc d'Orléans^ la fête du roi^ ou l'anniTer- 
sâire des 27, 28 et 29 juillet. 

Enfin, quand les dernières pierres eurent 
disparu sous ce flot d'hommes, comme un 
reste de terre sous un déluge , quand il n'y 
eut plus personne aux grilles extérieures, 
quand on fut bien convaincu que toute la 
ville était réunie dans les Arènes, on ferma 
les portes. Le trompette de la ville, héraut de 
là fête , s'avança dans l'aire du cirque , et fit 
entendre une fanfare. Sur ses dernières notes, 
deux paysans, montés sur leurs petits chevaux 
blancs de la Camargue, entrèrent, tenant cha- 
cun un trident à la main, et firent le tour de 
l'amphithéâtre, en chassant les promeneurs 
attardés,' qui allèrent prendre, comme ils 
purent, place dans l'immense entonnoir, et 
laissèrent le cirque aux combattans. • 

Ce fut alors qu'en examinant le peu de hau- 



iMT du attir <{« ^té^ît les i^ectaleoi^, 
je me ilemaadai conmient les ^pradînâ antique 
ouïrai défendus oouAre la i^aige des arai&atts: 
«que les populatioas venaient voir forger par 
milliers. Un rem^rt es six pieds pait«éti« 
suffisait pour an'éier lesaninxaux pesaos ; len- 
ocKre je crois 4|ue «dans les courses espag^ioks 
fl amve souveat qiœ les laureaux^et surtout 
les taureaux navarrais^^i sont ks pluslégers!, 
IrancfaissettA la preiBitère palissade, ^i test 4e 
dbq pieds, et :se trouvent dans un eorrîdc^ 
ddnt rëcroitesse seule les lempèd^e de s'élaii*- 
oer par dessus la seconde barrière^ qui est 
plus télevée eependauC <ie quinsie ou dix-huit 
pouces : mais dans les jeux antiques, où ks 
animaux combatiains étaient des tigres, des 
panthères et des lions 9 où César fît descendra 

un serpent de cinquante coudées, qui n'avait 
qu'à dérouler qnelquesHuifê de ses anneaux tet 
à dresser la tète pour atteindre au quatrième 
ou au einquiéme rairg des gradtns9*et Agrqspa 
viogt éléphans, dont les trompes devaient 



teoûber r*eslRMk des n9iak6<^jder«n]!per8i»>^ 
qfÊd]e$ jbainëres firot^^easeiit doue lés speo- 
taieuns, <quW xi^ea redromw auHe trace, 4A 
que œpeœlnit fns am autonr oonteaip^am^ 
leiyigBafe un miiI acMOÎdent de da aatare éè 
oeui^^M, sacs un rempact <m une grilk, au- 
sMSKt4û oepeftdant être si «Gommuiii ^ P 

J'ien étais là de mes ràteKkns, ^^iie je iochi«- 
BMMiifuaÎB à JEadtiiy àMM^'un graoNi isri 4e 
JQÎe reientit : aotis jetârafOBiesyeiiK sur l'aràne, 
dt, aiiHiesfiiK de noos^ ccmère la porte «^i 8ié« 
tak 4[«ieniiée derriène lui, nova jqperdlinies le 
pKoaaier tanvesH, ^spn^ ëpoiitranlë de ces ru<^ 
orars^essayak vainesi^sitde rentmrià neoukms 
SMK la voùàt d'eu il Tenait de soitsr. flalHÉaé 
qu'il était aux vastes solitudes de ia €ran^ 
aux plaines sablonneuses d' AJgues-Mortes , 
ou aux ma nais de la .Camargue, il semblait 

' Mérimée, dans son excellent oayrage sur les monumens 
historiques du Midi de la France, se fiyre à quelques recher- 
elles Aur le mémesi]yet; nais il ne trouve, dans JlBs«dé6oa«ei- 
tes des archéologues, et dans les fouilles faites jusque aujoor- 
dSuii, tioi ^viMsiffOisse laquertâon. 
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Stupéfait, et roulait sur ce eerde de specta* 
teurs dans lequel il se trouvait enfermé soa 

ut 

m 

regard stupide^ sombre et féroce. Alors, ne 
Toyant aucune issue^ et se sentant entouré d un 
cercle de granit^ il baissa la tête, fit entendre 
un long mugissement, et se mit à croiser la 
terre de ses pieds de devant. Ces démonstra- 
tions hostiles furent accueillies par des cris de 
joie; mats celui de tous les spectateurs sur 
lequel elles produisirent le plus d'effet fut, 
sans contredit, Mylorà, qui, de couché qu'il 

« 

était^ se leva convulsivement, hérissa son poil, 
et, se rappelant ses anciennes luttes de la bar- 
rière du Combat, se serait élancé à Finstant 
même 'dans Faire, si son maître ne l'eût re- 
tenu par son collier. 

Pendant ce temps l'un des deux cavaliers 
avait fait quelques pas dans la direction du 
taureau, qui, tout-à-coup, voyant que c'était 
décidément là Fennemi qu'il avait à combattre, 
se précipita sur lui , tête baissée , avec une 
telle rapidité, que tout Famphithéâtre poussa 
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ttne clameur , composée de trente mille voix 
qui criaient à la fois : Prends garde ! Mais le 
léger étalon de la Camargue fit un bond de 
côté^ si adroit et si précis^ qu'on eut cru que 
les deux adversaires ne s'étaient pas touchés, 
si le taureau, pliant sur ses jarrets de der«- 
rière^ n'eût levé la tête en mugissant^ et, se- 
couant ses naseaux percés par le trident du 
cavalier^ n'eût moucheté le sable de l'arène 
de larges gouttes de sang. Des applaudissemens 
pour l'homme et des injures pour l'animal 
partirent à l'instant même de tous les points 
du cirque, et les animèrent tous deux^ l'un 4 
continuer ses avantages^ et l'autre à venger son 
échec. En effet, le taureau, sans être distrait 
par la vue du second cavalier, qui venait le 
provoquer à son tour, tourna son regard en 
rond pour chercher celui qui l'avait blessé, et, 

m 

l'apercevant à l'autre bout de l'amphithéâtre, 
il se retourna de son côté, toujours immobile, 

mais prêt à s'élancer. Alors le paysan mit son 

cheval au galop et tourna tout à Tentour du 
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oivqae^ ooinrae font cbifis kurs exieraoes km 
éeuyers de Franeanû Le taiineaa fe suivit àe» 
yeux y tournait luinoBèoEie sar ses pieds de 
derrière^ pois txmt-à-coap il s'ëiaiiea , cak»^ 
lant a^rae uoe iDerveillsiise sà^erdé l'cRiidreit 
eu il devait neBOontrer cheral et canralier et 
les clouer contve :fe mur. Mais ses euiieiiiis 
aicaieait deviné cette manœuvre ; le dherai, 
tafftoé au galop, s'arrêta en se cal)iant, let le 
lamreatty emporté par saGoarse, Tintix)Qime ism 
Uîer antique heurter du front la nvnraiHe, à 
1mm pieds à peu prés devant iui. La violenoe 
du dioc fut teite , qu'il tomba sur le ooup ^ét 
se ccmoha «ëiaurdi et treiiiblant, ^osnine m la 
masse d'un boocdier s'était abaissée sur sa i(àle« 
Le paysan piqua sonii^eval, qui sauta légère- 
B»nt par dessus le taureau couché; Aossfitot 
un bonuiKeTêtu d'écarla^^ et à peu prés panexi 
aoiL aE^Dciens •diables de l'Opéra , sortit d'une 
des ((toutes lenant un fer rouge à la tmaixi , 'éb 
vîfid l'appliquer sur la cuisse de l'ammal, qui, 
ne songeant plus à se défendre^ se^^ontentadfe 



MIM OB Là fVUURGI. Mi 

louiever k tète en ptnissifxt un gémtssemtnt 
iplai&tiif, se laissa passer uae «eonde êSObmr da 
ow^ «t se rdeitaat «atis amoûiM rësîsUiice ^ 
smrit , a«x grands apptnid>t8seaQjHis de la imii^ 
litude 9 l'homaie ëcarkute, smk la ^onte t»p«* 
|mée à oeUe d'où il ^taît sorti» A pdne l'ani-* 
mal vaiACii a^t-il ^dispaini dieriièite «eeUie 
g^lie^ qoe cetie d'en Cftoe s'^onirrit, et iqa'ciii 
saûDod taureau s'a^asiça dans l'aréiie. 

Mais^ il faut TaTouer à ia konte de la raRXi 
iMyviiie de k Gainai|^, celuincî n a^ait aiieiàie 
des qualités bdiltqueuses du precnter ^ tant il est 
n^qsie chez les anicDaux. d'une inèmetaîntFëe, 
oamme daen les hoaaiesd'unefnéaiie patrie^ les 
eanctèi^ S69it nan setilnneiit diiSéreDS^ mak. 
QBOore opposés. En eiEet^ l'impres^on fiK 
^x»diBisit auiicmveau vcmi le passage des tëoè-* 
kpes «au jour^ et k compai^isoii de k vue des 
pa#ea«ix<etides tamaris ^solitaires de kCaaiargise 
afiec Des trente mille ^ectateurs étages sur 
knrs gradiaSy fut visiblement un sentioftent 
de terreur. Il se retourna pour rentrer par k 
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porte fermée^ et^ voyant que la retraite était 
impossible, il fit autour du cirque quelques 
pas inégaux et égarés. Alors les deux cavaliers, 
voyant à quel antagoniste ils avaient affaire , 
se rapprochèrent de chaque coté de lui avec 
les mêmes précautions que prennent deux 
chiens qui veulent coiffer un sanglier, et, lui 
prenant les naseaux entre les deux tridens, ib 
le conduisirent ainsi jusqu'au milieu de l'a- 
rène. Là une espèce de boucher bâti en Her* 
cule les attendait, et, prenant le taureau. par 
les deux cornes, pesant d'une main et levant 
de l'autre, il le renversa sur le flanc. Aussitôt 
le même homme rouge sortit de nouveau de 
sa voûte, vint, marquer sur la cuisse le patient 
animal, et, le chassant devant lui avec des 
pierres, lui fit prendre le chemin de l'arcade 
où il devait retrouver son camarade, à qui sa 
belle défense avait valu autant d'applaudisse- 
mens que sa lâcheté, k lui, lui valait d'injures 
et de huées. Aussi, il n'était pas encore sorti 
de l'arène, que tous les spectateurs criaient 



MIDI DB LA FBANCE. SST 

d'une seiile voix : Un autre ! un autre ! ... lia 
forent aussitôt obéis ^ et le nouvel adversaire 
se présenta si rapidement^ qu'il fut au milieu 
du cirque avant qu'on eût eu le temps de le 
voir sortir. Celui des deux hommes qui n'avait 
pas encore combattu s'apprêta aussitôt. Au 
reste, les apprêts ne furent pas longs : ils con- 
sistèrent à mettre son trident en arrêt à peu 
près comme nos anciens chevaliers leurs lan- 
ces. Puis, ayant, en faisant adroitement recu- 
ler son chevs^l , pris autant de champ que lui 
permettait la grandeur du cirque ', ce fut lui 
qui s'élança sur le taureau immobile, qui, le 
voyant venir à lui, leva la tête si rapidement, 
que son antagoniste n'eut point le temps de 
relever le trident qui devait seulement lui per- 
cer les naseaux^ et qui, au lieu décela, allas'en- 
foncer de toute la longueur de sa triple pointe, 
c'est-à-dire de deux ou trois pouces, au milieu 
de sa poitrine. Le cavalier^ craignant de tuer 
l'animal, qu'il ne voulait qu'exciter, lâcha la 
lance ^ dont le manche tomba à terre et dont 



k fier resta ei^ncé an-éessoi» de sa gcNrge/ 
Cette maladresse ne fat poifff du goot de 
ITamphitbéatre^ qui hurla comme si c eut ét# 
hii qui e«t reçu le coup. Quant au taureau, à 
peine se sentit-it Uessé, que, parunsentîmettf 
Baturel auxanimanx, il se rakMl eentre l'arow 
qui était restée dans sa plaie ^ marehant, » oi» 
pcnt le dire ainsi^ oestre sa blesaore et contre 
saâouleur. Mai», au; boutdedeux ou trois pas*,» 
le mandtedu trident, creusant la terre, troura^ 
m point d'appui assez, fort pour résister. Le 
taureau fit un effort terrible, qui lui eut en- 
foncé le trident de {Jusieurs pieds dans le 
coorps, s'il n'eut été xtrèté par la barre trans^ 
tersale qui formait la base des pointes. Le màn* 
cbe de l'arme plia comme un are , puis se 
rompit tout-à-coup, et l'animal, emporté par 
sa forée même , alla tomber sur les genoux , 
laissant un des tronçons derrière lui et gardant 
Vautre dans sa poitrine. 

€e fut alors quele cavaUer qei r«vaif bksaé, 
prenant le trident de son wwpsugMUp r^ 



vmt aa touzeau pour réparer^ par une pk» 
loyale, allaque,. la faute qu'il anrak eoxKuntsey 
et alitant qu'il ne fût relevé lui enfoaifa k 
fer d& sa lance dans ks naaeaus. L'arninak^ 
rendu à.k.Yie par la douleur^ ae redressa 
aaissitot; et alots. commença un véritable eonn* 
kat Le taur^iu mugît et se précipita sur k 
eavaltkr^ qui bondit de côté en lui taiaurit 
une noBveUe bkssnre. Le taureau, frappé^ 
kTa en suigissant sa télé ensangkttiée, cber^ 
cbaut desyeuxson enœmi^qui déjà l'attea^it. 
A peine Feut-il i^u, qu'il revint à la cbarg!^ 
et reçut un nouveau coup. Cha0^;eaut aussitôt 
de hrâae^ iL tenta de s'attaquer au ebeval; 
mais celui-ci^ fait à de par^Uea maueeuyres^ 
multiplia ses bouda intelligens de manièf e à 
présenter toujours à son ennemi k pointe 
du trid^iit de son cavalier. Alors tout k cirque 
aq[^iûudit avec rage^ mai& comme on applau^ 
iHsBait dans les anciens d rques , svec des t r^pa» 
gD^mens (k fiireur^ et il s'éleva de cette cmre 
de granit, chauffée par un sokil de vk^^ 
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quatre à vingt-cinq degrés, un bruit sans 
nom y des clameurs inouies , un rugissement 
comme celui des vagues de l'Océan pendant 
une tempête. Mais tout-^k-coup cette rumeur 
immense cessa comme par enchantement : le 
taureau^ désespérant d'atteindre son ennemi, 
avait marqué une autre victime : c'était le 
second cavalier, qui avait eu l'imprudence de 
rester sans armes dans l'arène. Un cri l'aver- 
tit du danger qu'il courait, et il put éviter 
la première atteinte; mais, abandonnant com- 
plètement le cavalier armé, le taureau se 
mit à sa poursuite. C'est alors qu'on put 
juger de la supériorité de la course du tau- 
reau sur celle du cbetal; car à peine C€f der- 
nier avait-il fait trente pas en fuyant, qu'il 
fut atteint au flanc par son ennemi : cheval 
et cavalier roulèrent chacun de son côté. 
Le taureau hésita un instant entre ses deux 
ennemis, et presque aussitôt, mettant sa tête 
entre ses jambes, il se précipita sur l'homme; 
mais avant qu'il eût fait quatre pas, un nou* 
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▼di adversail^ se trouva sur son diemin : cet 
adversaire, c'était Mylord, qui du premier 
bond s'était élancé de l'estrade dans le cirque, 
«t du second au nez du taureau , où il avait 
fait une prise. L'animal, surpris, s'arrêta tout- 
à-coup, releva la tète, et montra aux spec- 
tateurs le terrible boule-dogue pendu à ses 
naseaux par ses dents de fer. Fendant ce 
temps, le paysan renversé, se relevant, cou- 
rut s'abriter sous la voûte où était l'homme 
rouge. Quant au cheval, il se redressa sur ses 
genoux, essayant de suivre son maitre ; mais 
il retomba presque aussitôt : la corne avait pé- 
nétré de toute sa longueur dans le flanc gaudie. 
Pour le second cavalier, ne sachant plus com- 
ment attaquer le taureau, il l'attendit. ^ 

Le résultat de la lutte ne fut pas long : 
l'animal, blessé à la poitrine, harassé de ses 
chaînes réitérées et inutiles, tenta d'abord 
d'écraser Mylord sous ses pieds; mais Mylord 
savait son métier aussi bien qu'aucun tau- 
reau de la Camargue. Chaque fois que le 

lU 16 \ 
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taureau EaisSaicIa tête, comme Aritêé, MWoîrf 
tortrclraît ïa tefré e< reprenait de nouVelle^ 
forcés. Le Càùleau afôrs relevait fé îtSni éY 
sfeôôua'ît ConvuïsivèïAent sôtf enfteriiî. M 
§è fedisaît sécôùet, fiîaîà ïâ rilMofre îhfèîr- 
nale né se desserrait pas d^ùrie ligné. CeTâ* 
dora cinq tbintiteâ à péù pïéô, \€ taureau 
coU]f2tat comme uri fou, tantôt laf lété haute, 
tawtôt la téfè basse ; éûfiïi, il ^ârrêtrf, trem- 
bhtfit sWr siésf quatre jâriitfés. En cô ihôiïieïit 
febiWïcher Sortit dé^k voûté et iîtft à hiî; ïé 
tàtfl^ealr, efl le voyant s'avàhcéf , Ifétroùvâ \îà 
reste de fWèe^, et ë'élaiïèi à sa réùcontf e / 
Bfifâîs son déririer advéï^^i^é fe saisît par ïéS 
coi*hè8, et, exécutait la riïêrii&m'âncéûvf è ({xiïi 
avait déjà opérée, fé renversa stèf le ôôtê. 
Aussitôt Mytord/ voyant sori eàtteitrî abattu, 
lâcha sa' prise, et reVi«t, joyeiàraÊ et raiddeSte / 
ïie se doutant paa qu'il ftii^ft Fàduriràtionf 
de trente lïiilte perSotine^^ Se couchéî^ tout 
sanglant à nos plêds; 
Quant à' Aot»^ craign»t ^ f ènâM^isféfiKê 
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de f ovation^ nous profitâmes dû moment 
oà Ik foule , toute prête" à se retourner <fe 
nôtre côte, prêtait un resté tfatténtîotf à 
ropéràtioii dé la marque, pôtïr nous ëchîp- 
per par tin voinîtoiré quî s'ouvrait dëirîére 
noùà. Notre retraité trîômphafle se fit sans 
eâîpêèïienieùt, et Mylord; nous suivant sans 
régtét , eimporta pùut totrt fruit de s* tîctôire 
lé compliment du portier, qui, en' nous on- 
virânt la grîfle avec respect , nous dit eti se- 
couant la tête : — (?est égal, vous pouvez Vous 
vàntér d'avoir là tin fier chien!... 

Je rentrai à l'hôtel, la tête pleine enôore 
de ces claitieurs qui font comprendre ce que 
doit être dans sa colère ce peuple si terrible 
dans sa joie. Pourtant, dans la semaine Nismes 
est silencieuse et solitaire; a peine, en avan- 
çant la tête à la fenêtre, voit-on trois ou 
quatre personnes dans toute l'étendue de la rue. 
C'est que la population ouvrière, composée 
presque entièrement de tisseurs dé soie et de 
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coton, vit dans ses ateliers ou dans s^ caves, 
et ne sort de sa demeure souterraine, où la 
consume son travail ténébreux, que les jours 
d'émeute ou de fête. Aussi, hommes et femmes 
sont-ils vite étiolés dans cette atmosphère mé- 
phitique et poussiéreuse > où les passions po- 
litiques s'exaltent, où les haines religieuses 
se perpétuent. Aussi, le langage nismois est- 
il à la fois mélancolique et coloré, menaçant 
et poétique. Un mois avant notre arrivée, 
quelques rassemblemens avaient eu lieu : les 
ouvriers demandaient une augmentation que 
refusaient les fabricans. Le temps s'usait en 
pourparlers inutiles entre ces malheureux 
qui demandaient quelques sous de plus pour 
vivre et les riches qui refusaient de les leur 
accorder. Alors, on entendit un de ces hommes 
du peuple s'écrier avec un sombre désespoir : 
ce mon Dieu ! mon Dieu ! faites donc tom- 
ber un jour de poudre et une heure de feu, et 
que tout soit dit ! » 

En faisant Fhistoire des massacres d'Avi* 
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gnon, j'ai fait celle des assassinats deMismés. 
Ce furent les mêmes causes qui produisirent 
les mêmes effets, les mêmes haines qui aigui- 
sèrent les mêmes poignaixls , et le même or 
qui paya le sang. Mais, à Nismes comme à 
Avignon, iLne faut pas rendre la ville respon- 
sable du crime de quelques-uns. La mémoire 
de Trestaillon est aussi exécrée par les roya-- 
listes eux-mêmes que le sont celles de Farges, 
de Roquefort et de Pointu. La maison qui ap- 
partenait à ce misérable est déserte et inha- 
bitée comme un endroit maudit, et on la 
montre au voyageur, tombant en ruines au 
milieu de son jardin inculte et infécond. 

Au reste , depuis la révolution de juillet ces 
haines se sont bien adoucies. A ce qu'on as- 
sure^ un instant le gouvernement manqua de 
tout compromettre en ordonnant la destruc- 
tion des croix. Mais les protestans, que le 
nouveau mouvement politique faisait vain- 
quem*s, au lieu d'applaudir à cette exécution, 
se renfermèrent chez eux et laissèrent aux 
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I^darmes toute la responsabilité de leur sa- 
crilège besogne. Ils s'en acquittèrent avec la 
fCQpscience qu'ils mettent à tous les exercices 
de ce genre. Les croix furent abattues , et 
quelques vieilles femmes foulées aux pieds des 
c;heya.u?:- Peodjiint un jour -ou deux il y Qut 
v4eQ0UVÇw d^ns les rues de<Nisme$ dçs pleurs 
,e,t du m^Q ; mais le soleil ^.rdent 4u Midi ^t 
biexit wltfi séché tout cela. Aujourd'hui l'on 

« 

dit les ,sawrenirs de 1 8i 5 et de 1 830 publiés. 
JDiieu Jle vejiillej 

J(l y a à Nismes quinze voilh protestas ^t 
4re^ n^iUe catholiques. 

Au milîeu de timim iiois .^péi^Ucms de 4a 
^uivabée^ ^ou3 u'avions paç encore eu le tpmps 
,de yi^ter ^a Maisou-.Cîiri^ée^ que l'on re^r^e 
gépéralement commue le chef-d'œuvre de l'ar- 
chitecture antique à Nismesi^ et que le cai;dii^al 
Aljb^roui disait qu'il laUait enfermer ^ans .yn 
étui d'or. C'était sans dou.te ^\;i§si l'avis de 
Loui^ XIV et de N^oléon, qui , pensèrent se-' 
rieu^iftieoQit à .&ire trpisporter ^ Ffiris cette 
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^ervdUe .de Ji'ar^t ^u deuxièo^e siècle; mais 
J(fi3 racioies de pierre qui Tavaient soutenue 
.dd)out depuis ^x iièoleg étajieftt trop profûi)- 
déaieivt enlbucée^ dans la terre; il y fallut 
fTeuQucer. Louis %ÏV oublia xie fT(^et eu dau- 
^9iXit 9^ 4e 4)?uéati^ 4e ,1'Ofiéra^ et ISapolégm 

^^ W^^ ^ M^Ue d'Eyiau- QMelq^^ Mt^ 
ji)He jx(xp» epftûw^ de âroi^ uu ^you i^ aV^ 

Init )^p;âe à j9ff f^ et à Ufi /empereur qu'où 
£y;q^ tpH^^s4^uxgc9u4s^ J^ journée éti^ 
si avancée , que now re^uiue» uoAre yisite.^ 
len.des^i^ matin. 

X40uuiie il uous l'oiyait promis ^ B^hpul îjfX 
f^pfiii^^jf^hmv^. rîciU3 dpuwpes l'ordjce 
fi notre ))iote ,cst ^ uotre cquduct;ciur de teuir 
J'uu^QU dj^ner fiti'awtre sç» éqpçwigeprêt^ 

pour mot^ xetAWf P^ff^^J» w>w xoSines .eu 
route pi^ir ^QÎr la jnerwiUe roçiaiue. 

Je ne ^» «onis 4ébouc^âixias par une rue 
percée k jsopi 4é^vanj(age, >wais le premier 
9$p^t 4e ce monument ne répondit pas à 
l'idée que je w'ep étais iaite ;jele trouvai petit, 
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comparé aux Arènes, et je compris très-bien 
qu'en le voyant Napoléon eût eu l'idée de l'em- 
porter, comme ces architectes du moyen âge 
qu'on représente leur cathédrale dans la main. 
Xes colonnes, engagées dans le mur, paraissent 
étou£Eées et font peu d'effet; leurs chapiteaux 
sont trop courts pour les fûts qui les suppoiv 
tent; enfin la corniche est écrasée par Torne- 
mentation. Il n'y a vraiment.que le portique 
qui soit sans reproche et d'un aspect tout*à« 
fait grandiose et magnifique. 

La Maison-Carrée est le musée de Nismes; 
mais comme la cella est de peu d'étendue , 
une partie des morceaux d'architecture trou- 
vés dans les fouilles est rangée autour du 
temple; l'intérieur renferme ceux qu'on a 
jugés les plus précieux, et parmi lesquels sont 
les fameux aigles soutenant une guirlande. 

En levant les yeux, je m'aperçus que les 
caissons du plafond étaient en carton pâte. 
Je manifestai mon indignation d'une manière 
si énergique , que Reboul se crut obligé de me 
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calmer en me racontant les dégradations suc- 
cessives qu'avait subies la Maison-Carrée. 

La Maison-Carrée^ bâtie, selon toutes les 
probabilités, sous le régne d'Antonin/qui était 
de Nismes, avait un pendant auquel elle était 
liée par un portique. Pendant et portique dis- 
parurent sans que la destruction Fatteignit. 
Peut-être fut-elle sauvée par les premiers chré- 
tiens, qui en firent une église qu'ils placèrent 
sous l'invocation de saint Etienne, martyr. 
Au onzième siècle, on en fit un hôtel de ville. 
Sa hauteur fut divisée en deux étages , et des 
fenêtres s'ouvrirent dans les parois de la cella. 
Trois ou quatre siècles plus tard elle fut aban- 
donnée à un nommé Pierre Boys , créancier 
de la ville, en paiement de sa créance. A peine 
en fut-il propriétaire y qu'il adossa une maison 
au côté méridional de l'édifice, ^dégradant et 
creusant le mur pour y faire entrer les char- 
pentes et les poutres destinées à soutenir la 
toiture de la nouvelle construction. Des mains 
de Pierre Boys^ la Blaison-Carrée passa en 



^}k$ dtt mgMKT 4e Sawt*CïiapjtQ9, qiû «d 
fit mie éewWf ^9 V^^ ^^^ donner plus d'^tex^ 
.^Wj réimit les colonnes du péristyle par iine 
^^r^e de brjquc^, divisa l'intérieur en |;re- 
^îei^^ en crèches et en jniiçgeoires ; enfint^illa 
le^ Qoloimes du péristyle ppur y sceller un au- 
^epX destiné^ les jours de marchés et de foire^ 
ji fàxfit^ Jljes l)estiau5t j dont il paipaît ^e Je 
^ejgskcur dfc .Si^iiu^-^hi^ptes faisait coiomejce. 
T^ 4j67rO^ ses IvériUers h Tendirent aujc re^- 
gm^ AugM;M;ins , qpui eu rctfir^ut ^ne .église^ 
^ /Qo^tntiaicçiVt: ,une jgejT, uu cbœur^ des çdia- 
p^U^ jet.dc^ tril?UUe$^ j^ qui ju^U^éreut de 

4«as le 4iïas5i^^i,su«^^ftB le p^i^style. Enfin, 
^4 JW j J|a JMfei80»-Ç9ï?'^e, ,<îpasj4.^rée fîQÇWi^e 
jfm ^,p\&^, .fi^t-eMleY^aj^ moines et de- 
fH ^'*At4 .de ;'^giini«,tm.t% «entrale du 
i^PWteffW^.- ^IWS ,cgttç ^£9Jïue, loin de 
y91ffjgp4ç,90j^vea\ut danger?, on s'occupa non 

};i%9J[«;9p^ ^ U resX^ifKT, jjm^ ^cqre de 



de marbre noir sur laquelle on écrmt en 
lettres d'or le mot Musée; enfin, on fit un pla- 
fond en carton pâte. Espérons qu'un matin 

le conseil municipal se réveillera avec l'idée 

■ » 

de la badigeonner , et alors l'embellissement 
sera complet. 

Reboul revint déjeuner avec nous : ce fut 
dans ces deux dernières heures passées en- 
semble que nous le^ tourmentâmes pour le 
décider à faire imprimer ses vers. Il y con- 
sentit enfin , après nous avoir opposé mille 
mauvaises raisons^ que nous battîmes, ea 
brèche, et je partis pour Beaucaire, chargé 
de ses pleins pouvoirs pour Gosselin* . A mon 
retour à Paris, Lamartine se joignit à moi, 
et la négociation eut pour résultat la publica- 
tion d'un volume de poésie, dont l'immense 
succès non seulement répondit à notre attente, 
mais encore la surpassa. 



1 f« 
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du ^Surwip^i 



Nous fîmes ai trois heures à peu près la 
route de Nismes à Beaucaire. Gomme cette 
ville n'est séparée de Tarascon, où nous 
comptions coucher, que par le Rhône , nous 
nous arrêtâmes au pied du château, et nous 
euToyâmes notre cabriolet nous annoncer à 
l'hôtel. 

Beaueaire, comme ces seipens gigantesques 
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de rAmérique méridionale qui mangent tout 
un jour et qui digèrent pendant six mois , vit 
toute l'année de sa foire , dont la réputation 
est européenne. La plupart des maisons^ qui 
sont des magasins fermés trois cent cinquante- 
huit jours par an, s'ouvrent à Tapproche du 22 
juillet; époque où les quais déserts de la ville 
réveillée se changent eif fiazars. Alors les rou- 
tes de Nismes , de Paris et d'Orgon s'encom- 
brent de voitures ; les canots de Toulouse, les 
ports de Cette et d'Aigues-Mortes se couvrent 
de bateaux et de*ai|lfi»i§^et le Rhône^ cette 
grande artère du midi, semble rouler des flots 
de vie : c'est que le commerce de l'Europe 
toét - an^èw ek eëmié k bette ffete êè^ VhMkis- 
trie»; M^Èkgmèot mrtàê nés Impresbion^'et sesr 
cirtieMs 'htand^V fto^ âes tti^fis, Nârtte» ses 
tdfles et'^atco^b^ Perfi^iittii ses^ aneh^it e« 
se!i sardine» y ÉAi^V^Èû^të ^à lùsSs et i^ 
TfàotËë,' ClfMs«d 9«b «&«ti' de "fLëat êtdHaiôet' et 
ses huiles, Avignon ses cuirs et ses florencë!^; 
VmMïêihôii (te edmpècHë' et sèk^ déHréès 



y 



teftV Lyèii se^ dMfpeàttx et âa soie, Saure mi 
bà» et ë«$ bôÀûete de cotortt, MobtpdHcrr s^ 
dfôgïMi^iès , SadifM aiésr criMausr, YerMoH «69 
dhsmtre^; l^t^nt^Glaùde sesr taibaftlÉPès^ ÔhtKe^ 
léraPàit sa ocMtellerîé, Yie^e seé dra|^/ 
AtHiénr 96^ vélôiif s, Paris Sa (frâtaHlem^ #eit 
bijoux et ses châles, eftfin Gènes ses |râl^- hl 
Gatrioî^ se» Kéges, et la Pressé ses cbev^Ax. 
Cette foire^ co&ii»èneéey cônme ttolis ràroii» 
dît/ le 22 juillet , ftait le 29 dn même nsoîs» 
Peiiéafit iees six jofETs y A s'est fiât pour phn* 
^eçtro iliilKoii« d'affaires : ce qui est yettii etK 
«nbi^cfasEodiee s'en retourne -eu or ; ce foi est- 
rend eu en* s^ei^ retourne eu msrrdliaiidise.^ 
€é eœur,. qfiû a beittu uu uiomem, a suffi pour 
douuer de lar vie pendant line samée, mm sm»? 
leiMnt à une Tille, mais à quarante, tant doM* 
euae de ses ptilsationsr a attiré de sànç à \ék 

et éti a reirvoyé aux extf émhiésr; Le 28 y k 

foire est terminée j lé 20} èhàlctm charge èl 



956 ivfuamms ra votaae. 

reprend sa route ; les magasins se Tident ; les 
maisons se ferment ; quelques jours enoore les 
gitanos^ descendus de l'Espagne pour vivre 
des restes de la féte^ errent sur le quai, man- 
geant dans les rues ce qu'ils y ont ramassé; 
enfin les dernières bribes du festin s'épui- 
senty ils disparaissent à leur tour, et Beaucaire 
est raidue pour un an à son sommeil, à son 
silence et à sa solitude. 

Le vieux château qui domine Beaucaire, 
et qui a fut grand bruit au douzième siècle 
avec ses machines de guerre, et au seizième 
avec ses canons » est bâti sur des sub- 
structions romaines; ses di£Eérens ouvrages 
de guerre sont du onzième, du treizième et du 
quatorzième siècle. Du haut de ses remparts 
on aperçoit un magnifique paysage, dont le 
premier plan est Tarascon et Beaucaire , se* 
parés par le Rhône et liés par un pont, et le 
dernier Arles, la ville romaine, Arles, FHereu- 
lanum de la France , engloutie et recouverte 
nar la lave de la barbarie. 
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Noas descendîmes de notre vieux château^ 
dans lequel il ne reste de complet qu'une char- 
mante cheminée du temps de Louis XIII; 
nous traversâmes le pont suspendu , qui est 
long de cinq cent cinquante pas , c'est-à-dire 
d'environ quinze cents pieds; nous passâmes 
au pied de la forteresse^ bâtie par le roi Réné^ 
et nous entrâmes dans Tëglise^ édifiée au dou- 
zième siècle, restaurée au quatorzième. 

Cette église est sous l'invocation de sainte 
Marthe, l'hôtesse du Christ. Toute une pieuse 
et sainte histoire se rattache à son ér)9ction : 
la science la nie, mais la foi la iconsacre, et 
dans cette lutte de l'âme qui croit et de l'es- 
prit qui doute 9 c'est la science qui a été 
Taincue. 

Marthe naquit à Jérusalem. Son père Sy- 
rus et sa mère Eudiarie étaient de sang royal. 
Elle avait un frère aine qui s'appelait Lazare ; 
elle avait une sœur cadette qui s'appelait Ma« 
deleine. 

Lazare était un beau cavalier, moitié asia* 

II. 17 
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tiipic^ moitié rcnaia^ (|av ne poitvafit em- 
ployer wa ti^ôips à la g^nerre puiaqi^e Ootave 
avait £ttt la paix a« mondé ^ le pasuîÉ .«i 
ehasse et en ptutira. Il tTait de jraneft «- 
daves achetés en Grèce ; U arait de. l^fmax. 
dirruii natfaés d' Ar^ie ; et {dus d'une hh, 
doua un ekar à quatre rowes orné d'hroire tt 
d'aiiam, pnéeédé par un eomicnrà robe oe- 
troussée, il avait evoisé le fils de Dieu wàx- 
chsfit pieds nus an nûliau de sou eorbége de 
pauvres. 

: JMbdefeîne était mm i)elle aowtiaaue ^ à la 
manière de Juiiê f k fille de L'easpeceiir ; elle 
avait 4e longs cheveux UcNlds^ q«'ineeselaiFe 
é^ he^kw ftsaeûblait tous les matins sur la 
tète en les nouant avec une chaîne de perles ; 
eUe portait le mancaau ouvert par dfivant, 
qui laissait voir une gorge merveillets^i sou- 
imne par un réseau d'or^ et que les Latins 
appdaieut cmamtm, à cause deaUessûrm ifu'il 
faisait au cœur des hommes. Elle sefoit des 
ttuûqùfis parsemées de grandes flèmsii'iir et 



dit |^r|H^ it 4^'^^ «oiannaît à Reme paêa* 
giffU^ dm iKW^d'uAe mftMiè BoiKimée jmM^w, 
qyi iRi^sail; d^s t^l^s sur tout le corps ; et 
cw^m^^ fM |^^9 4^ti«ata et parfumés , tout 

]9oU|( fajjjt» p^iw^ imorf^MV^ on lui dmenait dce 
Mt)f4W ^vep di9& fi^ni^ d'étQffi^ «sitticpies^ 
f4'/ç)l^ s« fmaii^ pf^tfr l^imme Um matyone 
romaine ptjp d^ escU?^ vêtus àt fmulm^ 
tandis au'upQ suivante, l'accompagnant à ped, 
étendait entre elle et le sqleil un grand éven- 
tail recouvert de plumes de paon ; et les cou- 
-reurs africains , qui marchaient devant elle 
pour ouvrir le chemin^ firent plus d'une fois 
ranger devant Téquipage de la riche courti- 
sane cette pauvre Marie qui était la mère du 
Sauveur. 

' > llipllie m^ftSî toutes ces choses avec pefaie, 
«t mivMt ^liB tentflf de réformer Texistence 
dissipiié ée ^on fràre et la vie dissolue de sa 
•omr ; car des premières elle avait écouté et 
recueilli la parole du Christ; maii$ toiyours 



tous deux avaient ri à ses discours. Enfin ^ 
elle leur proposa de venir recueillir h manne 
sainte que le Sauveur laissait tomber de ses 
lèvres. Madeleine et Lazare y consentirent ; 
ils y allèrent joyeux^ railleurs et incrédules; 
ils écoutèrent la parabole du trésor, de la 
perle et du filet; ils entendirent la prédiction 
du dernier jugement ; ils virent Jésus marcher 
sur les eaux, et ils revinrent pensifs ^ 

Et le soir même, Lazare dit à Marthe : Ma 
sœur, vendez mes biens et distribuez-les aux 
pauvres. 

Et le lendemain, tandis que le fils de Dieu 
dînait chez Simon le pharisien, Madeleine 
entra y portant un vase d'albâtre plein d'huile 
de parfum. 

Et se tenant derrière lé Sauveur, elle s'age- 
nouilla à ses pieds, et commença à les arroser 
de ses larmes, et elle les essuyait avec ses 
cheveux, les baisait et y répandait ce parfum. 

1 Hiltoirc de lainte Marthe. 
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Ce que voyant le pharisien qui l'avait in'>' 
vité^ il dit en lui-même : Si cet homme était 
prophète , il saurait qui est celle qui le tou- 
che^ et que c'est une femme de mauvaise vie. 

Alors JësuS; prenant la parole^ lui dit : Si- 

m 

mon , j*ai quelque chose à vous dire. — Il ré- 
pondit : Maifre, dites. . 

Un créancier avait deux débiteurs : Tun lui 
devait cinq cents deniers^ et l'autre cin- 
quante. 

Mais comme ils n'avaient pas de quoi les 
lui rendre , il leur remit à tous deux leur 
dette. Lequel des deux l'aimera donc davan- 
tage ? 

Simon répondit : Je crois que ce sera celui 
auquel il a le plus remis.— * Jésus lui dit : Vous 
àftn îoH hiea jugé. 

Et, se tournant vers la femme^ il dit à Si- 
mon : Je suis entré dans votre maison, vous 

•m ^ 

ne m'avez point donné d'eau pour me laver 
les Dieds: et elle* au contraire . a arrosé mes 



pied* de àee tanms td le» a Mmyëi tttee tes 
ofael^eiix« 

Vioiil ne m'avez poûit dfmté xle èttter; 
£Mt9 «Ue^ an odnlrain^ depuis ({u'^tte «st té^ 

t]^;^ n'a eessé de baiseif rn^es ^nouxi 

^^>us n'avez point répandu d'huile mv ma 
tête ; et elle a répandu ses parfiams sur mes 
pieds. 

\ * ' ' ' * ' 

CTest pourquoi je vous déclare que beau- 
coup de péchés lui seront remis^ parce qu^elle 

a beaucoup aimé. Mais celui à qui on remet 

# • . ... - 

moiiis aimé moins. 

Alors il dît à ceïte femine : Vos J)écliës vous 
soùt remis. 

Et ceux qui étaient à table avec lui cotn- 
mëncj^petit à dire : Qui «st èëlyi^i qui fëttiet 
iftème les {)édÉié$ '/ 

Et Jésus dit encore à cette fëttiilië i Vmw 
foi foiifc a sauvée^* dlleK en paix ^ 

Et <|ttelqtte temps afirési 4à6m ^Unt^^i 
ckemin avec ses di8Cfih8^i^ira<de^tiiiiliiii]|^ 

1 EvaDgile selon saint Luc. • <i • ' i ' 
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et «ne Inukie oiotniaée M artibe te m^ dass 
sa maison* 

r 

E^ dttsitt ufie sœur n^miiiée 
lekiei ^i « se t^aiit«^isé aux fÂeds do ^A* 
gite»r^ écoutait ^ pMMdw 

Mais Marflie était fort occupée à -préparer 
toatee qu'il fallait | et s'ait'^tamtdennit 3é9ùs, 
elle èm^fllèt : Sagèeur^ ne caiiliid^Ptt««voBà 
po^ot que ma sœur me JUii^se servir toute seuiie? 
ïtites-lw donc qu'eiUe «m'aide. 

Miisèe^Stipieur liii dit : Marthe , Màrikt^ 
vous vous empressez et vox» nnous >tre«dlltE 
d^oa le «oia de beaucoup de choses. 

Cependant une seule est nécessau«e ; Maorie 
1 choisi 1^ pneiUçuve p^irt , qui ne lui sera point 
ôtée\ 

Or^ vers le temps où Jésus ^ déclarant qu'il 
était la pprte.du.becc^il et le bon .pasteur, 
prouvait sa mission et sa divinité p^ ses œu- 
i^res ^.psfi, homme toioba malade , nommé La- 

A ÉYangile selon saint Luc. 
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zare , qui était du bourg de Bétbanie , où 
demeuraient Marie et Marthe Sà sœur. 

Cette Marie était celle qui répandit sur le 
Seigneur une huile de parfums, et qui lui es- 
suya les pieds avec ses cheveux, et Lazare, 
qui était alors malade, était son frère. 

Ses sœurs envoyèrent donc dire à Jésus : 
Seigneur, celui que vous aimez est mtlade. 

Ce que Jésus ayant entendu , il dit : Cette 
maladie ne va point à la mort , mais elle n'est 
que pour la gloire de IKeu et afin que le fils 
de Dieu en soit glorifié. 

Or Jésus aimait Marthe , et Marie sa sœur, 
et Lazare. 

Ayant donc entendu qu'il était malade, il 
demeura encore deux jours au lieu où il était. 

Et il dit ensuite à ses disciples : Retournez 
en Judée ; notre ami Lazare dort , et je m'en 
vais le réveiller. 

Ses disciples lui répondirent : Seigneur, s'il 
dort il sera guéri. 
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Jésus leur dit alors cladremmt : Lazare est 
mort. 

Jésus^ étant arrivé/trouva qu'il y avait déjà 
quatre jours que Lazare était dans le tom- 
beau. 

Et comme Béthanie n'était éloignée de Jé- 
rusalem que d'environ quinze stades , il y avait 
quantité de Juifs qui étaient venus voir 
Marthe et Marie pour les consoler de la mort 
de leur frère. 

Marthe ayant donc appris que Jésus venait, 
alla au--devant de lui , et Marie demeura dans 
la maison. 

Alors Marthe dit à Jésus : Seigneur, si vous 
eussiez été ici , mon frère ne serait pas mort. 

Mais je sais que présentement même Dieu 
TOUS accordera tout ce que vous lui deman- 
derez. 

Jésus lui répondit : Votre frère ressuscitera. 

Marthe lui répondit : Je sais qu'il ressus- 
citera en la résurrection qui se fera au der- 
nier jour. 
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jéitL^ itd îepoiidit i Je Mis Id réstttfèûâon 
et la vie ; celui qui croit en moi quand il te- 
râît toort, tivra* 

£t quiconque tit tt croit en mAi, ne ttiotOTa 
point à jamais , croyez-vous cela 7 

fille hil répondit : Oui, Seigneur, je crois 
que tôm êtes le Christ , \é lits du Dieu vivairt 
qui ét€& Tenu dans ce ménde. 

lùrsquelle eut parlé ainsi, elle s'en alla et 
appela secrètement Marie y sa sœur^ eh lui di- 
sant : Le maître ^st venu , et il vous demande. 

CequMle n*eut pas plai t6t entendu, qu'dte 
se leva et vint le trouver. 

Cm Jésus n'était paè encore entré dans le 
hbW^ , lûaiâ il était ârti tnëme lieu oft Rfarâie 

Ctopt^dàflàt tes fctffs^ili êtà&êlWBt Ma^ 
rie dans la maison et qui la consolaient, a^mt 
v«i «ifQVsUe sktadt Iftrëe si prataptaDMat et 
cpi'i^ était; uatit^ U ênmHxd en ;disiiit : 
EHè s'mi m àa '«épaloM iponr y flAnnar . ^ 

Lorsque Marie fut venue au lieu où. Mail 



iîtf>i Dfi Li itÂSxèÈ. WSt 

ié&m, Fàyâtit ttî , èHé se jèià li m pieds et 
lui dît : Seigneur y si vous eussiez été Ici, 
mon frère ne serait point mort. 

J&iis, voyant (fu'elle fleurait et que teé Juifs 
c]tii étaient Venus à*vec elle pleuraient aussi , 
À*êniit eii son esprit et se trdtiBla liii-tnëmé. 

Et il leur dit : Où Tavez-vous mis?— tlsf 
lui répondirent : Seigneur, Vehez et voyez. 

Alors Jésus pleura. 

tet les Juifs dirent entré eux : Toyéz comlnê 
il l'aimait. 

I^ais il y en eut auàsi quelques-uni qui 
dirent : Ne pouvait-il pas empècliér (Jiill ne 
mourut , Itu qui à ouvert les yeux à un àvéU- 
gfe-hé? 

Jësils, frémissant doiic^e nouveau en lui- 
même , vint au sépulcre : c'était uiie grotte , 
et oh avait mis une pierre par-dessus. 

Jésus dit : Ôtez là pierre. — IVtar tlie , qui était 
la sœur du mort j lui dit : Seigneur, il teni 
déjà mauvais; car il y à quatre jours qu'il 

est là. .••■-,.4 • 
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. Jësus lui répondit : Ne vous ai-je pas dit 

» - ' 

que^ $i vous croyez, vous verrez la gloire de 
Dieu? 

Ils ôtérent donc la pierre, et Jésus, levant 
les yeux en haut , dit ces paroles : Mon père, 
je vous rends grâce de ce que vous m'avez 
exaucé. 

Pour moi, je savais que vous m'exaucez 
toujours ; mais je dis ceci pour ce peuple qui 
m'environne, afin qu'il croie enfin que c'est 
vous qui m'avez envoyé. 

Ayant dit ces mots , il cria d'une voix forte : 

} • • • 

Lazare , sortez dehors. 

Et à l'heure même le mort sortit, ayant les 
pieds et les mains liés de bandes et le visage 
enveloppé d'un linge. Alors Jésus leur dit: 
Déliez-le et le laissez aller. 

Plusieurs donc d'entre les Juifs qui étaient 
venus voir Marthe et Marie, et qui avaient vu 
ce que Jésus avait fait,, crurent en lui ^ 

Or, la même année, six jours avant la Pâque, 

A At«dcI1« NloB Mint Jean. 
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Jésusi vint à Béthanie, où était mort Lazare^ 
qu'il avait ressuscité. 

On lui apprêta là à souper; Marthe servait, 
et Lazare était de ceux qui étaient à tablé 
avec lui. » ♦ ;. i 

Mais Marie ayant pris une livre d'iiûile de 
parfum de vrai nare^ qui était de grand prix^ 
elle le répandit sur les pieds de Jésus ^et« 
comme la première fois ^ elle les essuya avec 
ses cheveux^ et toute la maison fut remplie de 
l'odeur de ce parfum. 

Alors un de ses disciples, savoir Judas Isca- 
riote, qui devait le trahir^ dit : 

Pourquoi n'a-t-on , pas vendu ce parfum 
trois cents deniers , qu'on aurait donnés aux 
pauvres ? 

Mais Jésus lui dit : Laissez-la faire ; parce 
qu'elle a gardé ce parfum pour le jour de ma 
sépulture. 

Car vous aurez toujours des pauvres parmi 
vous, et moi vous ne m'aurez pas toujours. 

Quelque temps aprês^ accomplissant sa pro- 



Jean et le monde à saint Pierre. 

4«iftini ^îpi; dA» l^ matiu au sépi|li9*ey jl«f$<pi'ili 
faisait encore obscur, et elle vit que \t, pi^ine 

B( canmecllepfeuftit^ t'étast baistéo |Kwr 
9ag%iéard«i8 k aqfHtbsre, 

Elki Tie detrx anges vêtus àe blane assis an 
lien oè arait été le corps de Jésus, t'un à la 
tète et l'autre aux pieds. 

Ils lui dirent : Femme, pourquoi pleurez- 
vous? — Elle leur répondit : C'est qu'îts ont 
enlevé mon Seigneur, et je ne sais où ils Tout 
mis. « 

Ayant dit cela, elle se retourna, et vit Jésus 
debout, san^ savoir qéanmoii^s que ce. fût 
Jésus. 

Alor3 Jésus lui dit : Feoune^ pourquoi pieu- 
re^-yous ? qyi cherchez-vous ? — Elle, pen- 
sapt fuç c'était le jardhiier^ lui dit ; Seigneur^ 
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yow V^veî& wUy el je Temporteraju 

J(is»9 lui dit : Marié l ~A^x^itQi eUe 9^ n^ 
0urn* içt lui dit ; JUbboiii^ — c'q»t-*4ir» wpn 

Jéiv» lui répondit ; ]^e mi^ ti>wh^ I^b!:» 
car )e ne mk pas encore mimté vi^ra mon 
pèr^i rmis alliez trouver m^ frères, ^ dites- 
leur de ma part t x< Je monte ver^ mou père et 
votre père, vers mon Dieu et votre Dieu *- » 

Ici s'arrête l'histoire écrite par les saijits 
apôtres eux-mème3^et çommeuee la tradition. 

lies Juifs, pour punir Marthe, ûfadeleinf , 
Lazare , Maximin et Marcelle^ d'être restés 
fidèliKs au Christ au-delà du tombeau^ lea for- 
cèrent d'entrer dans une barque, et, un jour 
d'orage, lancèreot la barcjue à la mer. La 
barque était sans voile^ sans gpuvernail et sans 
aviron ; mais elle avait la foi pour pilote : 
aussi à peine les condanmés eurent-ils com-^ 
mencé de chanter les hymnes de grâce au 

*■ ÉTADgQe selon i aint lean. 
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Sauveur, que le vent s'abaissa, que les flots 
se calmèrent , que le ciel devint pur, et qu'un 
rayon de soleil vint entourer la barque d'une 
auréole de flamme. Tandis qu'une partie de 
ceux qui voyaient ce miracle blasphémaient 
le Dieu qui Tavait fait, l'autre tombait à ge- 
noux pour l'adorer; et cependant la barque, 
glissant comme poussée paf une main divine, 
aborda aux cotes de Marseille, et les ouvriers 
de Dieu, les envoyés de sa parole , les apôtres 
de sa religion , se dispersèrent dans la pro- 
vince pour distribuer à ceux qui avaient faim 
la sainte nourriture qu'ils apportaient de la 
Judée. 

Tandis que Marthe était à Aix avec Made- 
leine et Maximin , qui fut le premier évéque 
de cette ville, les députés d'une ville voisine^ 
attirés par le bruit de ses miracles , accou- 
rurent à elle : ils venaient la supplier de les 
délivrer d'un monstre qui ravageait leur pays . 
Marthe prit congé de Madeleine et de Maximin, 
et suivi ces hommes. 
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Ea armant aux portes de la yiHe, elle y 
trouva tout le peuple qui était venu au de- 
vant d'elfe. À son aj^odie il s'a^nouilla , 
lui disant qu'il n'avait d'espoir qu'c» dfe ^ rt 
elle ^répçndit en demandant où était le mon^ 
stre. Alors on lui montra un bois près de la 
viUe, et.eUe s'achemina aussitôt seule et sans 
défense vers ce bois* 

A peine y était«dle entrée, qu'on «atendit 
de longs rugisaemens^ et diacun trembla^ cw 
tous prisèrent que c'en était fait de la pauTre 
femme^ qui avait entrepris une chose que nul 
n'osait entreprendre^ et qui était allée sans 
armes où aucun homme armé n'osait aller : 
mais bientôt les rugissemws cessèrent, et- 
Marthe reparut, tenant une petite croix de 
bois d'une main , et de l'autre le monstre, 
attaché au bout d'un ruban qui nouait la 
taille de sa robe. 

Elle s'avança ainsi au milieu de la ville, glo- 
rifiant le nom du Sauveur, et amenant au peu-* 
pie, pour lui servir de jouet, le dragon, aicore 

II. 18 



t0i*t $aii^»t.de3a akiKM|èDB firoie ipa^il avait 

lott de VaimamUi. Une fike anÉwHÊ . piNP* 
|iétii» im foimiiir.ide da «rîittoire éeià 4MMle 
Mv la Tarnsque, vetr ie ittfHiitM â ftis fe noto 
de la cité qu'il désolait, ba vteitle liar 0e j)Mr 
Mlfluel ]0<nupi;e^ik yiUeifak paUiéi^ 11 «on 
èê tronape ^pue sr'.îl arm^ qudifiiè aMÎf^t ie 
hnéaaiaili^ peisobac a^«fii sfra. mpanfable; 
^tl<p|iémiitJes iodess^ qu'iUii^aurcpitaiittUii 
drak ëe se {daiédi»|£<igiii^fii»atifqlaiiio2 <#^«ru 
4«ra . fifân à cé£HniëaUMff isyiqoideii^ cioU 
tvercAiaouo^ieK€i0l^4èê|e point dti joui* tcmte 
la vâie^st dànf ia #ue; ^ànC fil la DTirasque , 
dte atC^Nid «0118 «on hangar^ 

CieM ut) an^iHit d'un aspect totit-4i-Ënt ré-^ 
barbatif, et dont l'intention vtôîbtè est de fap* 
peljDr i^antique dragon qa'M représente. Il 
praA anotr Jvîngt pied de loiijg;, ^Aè grosse tête 
ranée^ ma giieiile ims^smù^ qui s'<AlV#e )a£ s< 
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sjx in^nrf^ 4u 'QMLtîn. trente icheyaU^ de J^ 
Xwwqjae^ vMm ^ tvmqws et de mate^^x^ 
jçt ii)StitBés;pîgr le ^oi JVeoé, vieafi^^Qt cbepcher 
l'sipiinal JSpua son hdifgiar ; : dowe porte-fiaix 
Jiji f!fèXvefit Mns te ventre. Uflie jeune fille vô- 
' tue en sainte Marthe l|ii attaql;ie 1^3 rjjJbian 
^{fîU ^ulpfir du Qou; et le n^onstre se met en 
f^iarplie |Bm;x graiwte applaudisseniens d.e lit 
iWiUi|;«i4e. Si quelque curie»x passe trop 
py es die jsa tête, h Tar^sque allonge le cou et 
le l^p^epar le Sand de sa culotte, qui lui reste 
ordiQaire(Beat4ans la gueule. Si quelque inir 
pri)4ent s'aventure derrière elle, la Tarasque 
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prend sa belle, et d^un coup de queue «Me le 
renvers. Enfin, si elle se sent trop pressée de 
tous côtés, la Tarasque allume ses artifices; ses 
yeux jettent des flammes ; elle bondit, fait un 
tour suï elle-même, et tout ce qui se trouve à 
sa portée, dans une circonférence de soixante- 
quinze pieds, est impitoyablement brûlé ou 
. culbuté. Au contraire, si quelque personnage 
considérable de la ville se trouve sur son pas- 
sage, elle va à lui, faisant mille gentillesses, 
caracolant en preuve de joie, ouvrant la gueule 
en signe de faim ; et l'individu, qui sait ce que 
cela veut dire, lui jette dans la gueule une 
bourse qu'elle digère incontinent au profit des 
porte-faix qu'elle a dans le ventre. 

ê 

En 93, les Ârlaisiens et les Tarasconnais 
étant en guerre , les Tarasconnais furent 
«vaincus, et Tarascon fut prise. Alors les 
Arlaisiens ne trouvèrent rien de mieux pour 
humilier leurs ennemis que de brûler la Ta- 
rasque sur la place publique. C'était un mon- 
stre de la plus grande magnificence, d'un mé- 
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camme auaai cooipliqtté qu'ingéûeux, et qui 
waàt coâitéidiiigt mille fra&cs à confectioimer. 

- ïkpm cette épcxfoe^ les Tarasooimait 
n'ottt jamii pu dyignemeiit rmiplaeer Fan* 
eienne Tnaaque, fui mt encore Tofaget des 
li^gretSv les 1^ vifs. On en a &it fieÔFe une^ 
raaii mesquine et pauvre en oon^iaraison de 
scm ainée; c'est cdie-là que nous visitâmes, 
et <pii nous parut^ malgré les lamentations de 
nôtre guide, d'un aspect encore trés^^nfor-* 
taUe. 

Jiaintœant, comme dans tcmte tradition il 
y aun côté qui tourne à Thistràre, et dans 
tout miracle un point qui. peut s'expliquer, 
il est {ffobaUe qu'un crocodile Y&m d'Egypte, 
comme celui qpi fut tué dans le Rhône, et 
dont la peau fîit conservée jusqu'à la révolu-- 
ti<m dans rhôtel de ville de Lyon , avait éta-- 
bli son domicile dans les environs de Tara^ 
con, et que Macthe, qui avait appris au bord, 
du Nil comment on attaquait cet ammal, 
parvint à délivrer de ce monstre la ville 



t»iaB/«»<Miii(ieflMfemiil^^ ^MgeMhqiAf- 
aHi8^<eèi]ÉMMi(|iMi[iMp tjridimwïssaiiMH» 
tdiit&AslflpMaàiAiotirilifl{rlket|i^ 

sainte Marthe à Marseille ; — Sainte Miilliil 
^éiliÉiilr ttâMMgife'ii %aBoapti):4ieiBulilrt 

()e^4spN^ MaMht. 

tt«^itoic^^ époque '«f^4l0^eetlè iën|e^ittf^é> 

-a^«rn jâaittlJThmftiais^ d'Aqim/iéltuitB Wanyï 
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grenier .é«iH»^plk iâc» iftéig^^ Vàêfj^vMm 

^aMBr|Éby^aè} Sa^ickKiffloMalol^ «rw h», ibrik. 

.ëpiNfU» iif patsttir; faè . c^0 . é'iii» «te 

ittéiite' I h rth e bat er in^sstf Viifeiiàé ài tetile 
|]air Lpifi9^m^i(|wa,i!vtîtrf(mdé<im dia^ntMafK 

4ft wr 4e atiaki Alnkhci' élni M^Mréaéatéê' en 
émail, .j^flHHÉ^ wêdib a w ip rig «lai staftiie du3 rm, 

cimlfeidttfalfttdW An* ÎMnîentée h èbette il 

; fiib tmnspavté ài Gèns^ et étMÉgé contré du 

blép \9â nJ^Uiqlier^) Qèae^ Jb puit pour son 

foiA»v jieafefàadfas pstor et n<> hbHb ^fnocs; ^ 
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, Uae autre relique ûou moins précieQie 
fisâi uu bras de Termeil renfiarmaut ûu os de 
;8ainte Marthe, et aux doigts diigodi il y avait 
quatre-vingt-dix bagues ^ dont quelques-unes 
vabknt jnsqu'àdix loiUetecs. Verslamime 
4^que OÙ ee buste partait pour Gènes, le bras 
lie mettait en route de Bon côté« On n'a jamais 
su à quelle destination il était arrivé. 
- Une ehose curieuse à voir dans cette^;li8e 
de Tarasc<»i est le tombeau de sainte Marthe, 
m<Mns remarquaUe pour le mérite de senexé- 
cution que pour Ja vénération qu'il inspire. 
Au reste, k sainte, qui est de mariure bknc 
sur un lit de marbre noir, est belle, et, vue à 
la darté tremblante de la lampe qui 
cette chapelle souteiraine, elle est d'un 
peet tout-à-fait rdigieux et imposant. 

Comme Tarascon i^ nous offirait rien d'au- 
trement curieux à voir, nous déterminâmes 
notre ami Boyer à remettre, vers les cinq 
heures du soir, son cheval au cabriolet, et 

nous partîmes pour Arles, ou nous arrivàlnes 
à neuf heures. 



• ./•''l •» ,*•,■ 



' I 



: • 



f 
; 



\X1I 



^rU0. 



Arles est la Mecque des archéologues fran- 
çais : é^est la cité antique par excelleuce. Des 
monumens romains forment le Bol, et autour 
d'eux, à leurs pieds, à leur ombre, dans leurs 
crevasses, a poussé, l'on ne sait comment, 
par la force végétative de la civilisation reli- 
gieuse de saint Louis, une seconde ville go- 
thique, qui à son tour a donné naissance à 
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des maisons qui, tant bien que mai, ont formé 

m 

la ville moderne. Au premier aspect, ce sont 
ces deux dernières que r<m aperçoit; mais 
l'œil interroge-t-il les fcmdations , fouille-t-il 
les ruelles , réunit-il les débris , c'est la ville 
romaine qui reparaît^ avec son théâtre , son 
cirque, son prétoire, ses thermes, son forum, 
le palais de ses emp^reprs, son autel de la 
Bonne Déesse et son temple de Jupiter Olym- 
pien. Le squelette du géant a été mal enseveli, 
et de tous côtés sesossemens percent la terre. 
C'est qu'Arles, s'il (sMSt en croire Ausone, 
était la reine des Gaules : «Le lieu où elle était 
bâtie, écrivaient Honorius et Théodose à Agri- 

4 

i^^i pii4fe4 ^ Q^^L^jf é^dit si heiKPeuse^nt 
4^f>isi)> ^Ue 2^v%iti iHiQ si;gfsmde fouV^ dç cfija^ 
fjf^^j^^^^f^ tnat d^ vay^QSHJss aiQQiMsâent dans 
spapprtj^qy/^ tovyt qç. qjii naissait aillwrs^ vfr 
i^ailrff 9^ -^i^hiei) c^^i dav^nue l'eatrepôlr d\i 
Qiû«(^ ^ eiU di<i,.â l» ^pwn^ité àes objets 
s^é^^\n^e^ s^ n^upché^ , que ççs richesses 
^Xfitifg^, él^lA le gpçdViit 4e SQP^Qr|C^re 
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Im/nki hi^ safiq^ «t tçwA ae.qpl étwjt ^^ 

dàt Hv^ tmiÈp» Û 1- j^itaâP tedikte ;î H y ânàb^ été 
hA ^etkiifQl: iKcausrqHi.éinpMHL Jbrlw é» 

le^^hàge* fleurie â^ »MplM#?^ 9($l^ éégiiâft 



•.il 



i Yita imp» Honor* tt Theod* lib. u, § 3. 



Il» viâlrii du dmiger qu'il ooiinit dans s<fai 

palais sur le Rhôoe^ la nuit ok, prévemi par 
sa femme, il vit, cacbé derrière une tapisse- 
rie, son beau-père Maximin Hercnle s'avafH 
cer vers le lit impérial, son ëpée à la main, et 
poignarder un eunuque qu'il avait &it cou* 
cher à sa place? Ou bien 'encore le terrible 
mistral, le fléau de ces contrées, parut-il un 
ennemi trop obstiné, un adversaire trop vio- 
lent, à un homme qui avait respiré le vent 
firais d'Ostie et la brise parfumée de Naples ? 

Ce fut d'Arles que partit Constantin pour 
aller cond)attre Maxence ; ce fut pendant le 
voyage des Gaules à Rome qu'une croix lumi- 
neuse lui apparut, avec l'inscription In hoe 
signa vinces ; et ce fut en double souvenir de 

sa ville chérie et de sa victoire saiate qu'il fit 
frapper des médailles d'or, d'argent et de 
bronze, portant d'un côté une main qui sort 
d'un nuage tenant une croix, et de l'autre 

côté une légende composée de ces deux mots : 
Arehu eivitas. 



Maœnce iH)yé ëans le T&re , et lous^ les 
prisonniers élargis > l'^mperepr, ^loleiM^elI^ 
ment baptise par le pape Silye^tre^ reyiçijt /à 
Arles, où^i 34.4ilai$semb}a u&çoncife, 0a 34 !6 
fitd^brer les jeux décennaux, et en 3^ no«ir 
ma trois césars : Grîspi«i, qu'il avait eu de Mi- 
nwîne sa première femme; Constaiàtin, qui, 
ainsi que nous l'avons dit, était né à Arles de 
Fausta, fille de Maximin Hercule, et lintuj, 
son neveu. Puis, voulant consoler la ville, 
qu'il allait quitter, de son abandon, ainsi qu'on 
donne à la femme qu'on répudie un^ riche 
douaire, il lui fit venir des bords du Nil un 
obélisque de granit ; il enrichit son palais de 
magnifiques statues et de splendides colobna- 
des, et fit construire à grands frais un aque- 
duc au moyen duquel les eaux des montagnes 
voisines furent conduites dans les réservoirs 
publics ; puis enfin il y établit le siège du pré- 
toire des Gaules, ce qui la faisait presque 
grande et auguste à l'égal de Rome et de 
Constantinople. 
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A«iili 6itr«e& Arfes tpk W«t AqpnDi^ivê- 
que 4'0riéan6, f^yaM sa irtHe aAssiêg^ fur 
AttHa, Tint éemaAderiqcouïs^ AëlîM^ |> i idfat 
^es €ciiiieâ, qui a^ee te ««ocmrft éé Hei^Ylg 
Tvôaqtiklê rai des iii»s fiiAs (tfe IMibi^. 

Lft piiIsMroe ^c»saifteis1ëtêigaiâ è i^^ 
Jules Vâlém iiajomtt. Il triif»nft les ààpc^mï 
A6êf s'empara éé ÏJfou^ ^, ttreuMot^ rsQBWte 
.OnisiUUiJtin^ Avies inwiTéiUettsittiMI: sit«^ fl 
nésôlut d'y léÉaUîr sa icxNir yn^ia^k^ 

Ge iËMt (la&dant m» «^jl^ur cA eetf^ yiite e^ 
dftM Ip palsks 4e G^A^ttmtia <pi'il iirvUia Sfr- 
.^im ApollJMiiie là a'afls^cHr 4 sp lable ; js( c'^t 
^ q^tite mrcopsibAiiiice ^ipp n^iijs de¥ons la lettre 
jdni iMè4^ k Mwtius sopi ai;ai» lettre dans la- 
i^féâh H ic^W%^ l^ déuUs .d(e ce gii^nd fesr- 
tWf fm «opt gra^ seî|;i^eHrs BYakat assisté., 
«t ^ il faU bt de$cri{rtioii d^ paiai?^ omiy 
dittil ^ de msigiû^uies statues, placées eatre 
4m «olounes de marbre. 

A(ajari#9^ aasassioé à Tortow | perdit avec 
la vie l'empire d'Occident, et lu ville d'Arlei^ 
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W .4^$^ 9H^ iU riami nation des fioibs; ^ie 
H^l» fm» leur 4»QMipi«A joflqa'eft 1^/ 
époque à laquelle Vittegis céda au. m àm 
Fi^ifM fibikd^nt. k vîUe d'Arles et itout Hie 

JL^JiPfirow miiîtm 4!Arle$ yÂt un voyage^ 
y i4pw^ 4e9 jeiisc.0i 4tes ociiBbfAs à l'instar des. 
j^uf ç( d€^ cowJlMts romaiDS^ Un jour ifs'H- 
<^MfiftU fi^m le» fnwkiom de k friite, il tfKiaMÛ 
96 wilî^ dwe forât «t sur ime pelote jDWp*- 
tayin fiktàwDrs {Mf^va; anaokerèles. ¥d«»M de 
leur piété , fl fonda le mojrxasl^re jde 3Vfc)p.t- 

J^ 732^ jias ^f^mm d'Ëapigiàe aya^t été 
battus entre Tours et Poitiers par Karl TV^ar- 
tel^ teflsiéroiit ««r les pftmnees mértdîona- 
le$^ ielu, fjLirie^x de leur xié&ite» ils pi^è^i^t k 
tflile d'Arles, renversèrent ses monumens, et 
ffiaevdiv^ sous hsars débris les ti^ësose d'wt 
amassés par cinq siècles 4e civilisation Ro- 
maine. Chassés par Karl Martel en 736, ils 
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rqMiruml; ea Provenoe en 797, où &ari le 
Grand les vainquit deux ans après^et leur tua 
yingt mille hommes jurés de la montagne de 
la. Corde. 

Ce iiit ^1 honneur de isette victoire, dit 
M. de Noble de LaHauziéredans son Histoire 
d'Arles, que Karl le Grand fit construire au 
bas de la montagne de Montmajour\me petite 
chapelle qu'il dédia à la sainte Croix. Une 
inscription latine en lettres onciales, dégradée 
et presque illisible, constate cette érection ^ . 

' Saèhept tous que le séréaUiime prinee Chtrles le Crraad, 
roi de France, ayant fait le liége de la yille qui était au pou- 
Toir des infidèles, et s'en étant rendu maître, par la force de 
9t» armes , les Sarrasins qui restaient dans ces contrées étant 
venus en (prand nombre pour s'emparer de cette ville et s'y 
fortifier , le prince t'avança avec son armée pour les eonAattre, 
et emporta sur eux une victoire complète pour laquelle voulant 
laisser un témoignage de sa reconnaissance envers Bieu, il fit 
dédier le temple en Tbonneur de la sainte Croix; il prit soin 
aussi de relever sur ses ruines le présent monastère de Mont* 
majeNir, dédié à saint Pierre. Ce bâtiment avait été entièrement « 
détruit par ces infidèles et rendu inhabitable; il le rétablit 
dans son ancienne splendeur, y appela un nombre de religieux 
pour y faire le service divin, le dou poar l'avenir et lui fit de 
magnifiques présens. On y voit encore cette épitaphe : 

. Plusieurs des Français qni ont péri dans ce comBat reposent dans 
la chapelle de ce monastère. 

FRisR», pmiK poun lUX, 
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Malheureusement pour Tauthenticité de 
cette dédicace, les nouvelles études histori- 
ques ne reconnaissent ni Finscription , ni la 
victoire qu'elle consacre. Il est donc probable 
que les moines de Sainte-Croix , ne voulant 
pas prier pour Charles Martel^ qui avait forte- 
ment rançonné toutes les communautés reli- 
gieuses au secours desquelles il était venu , 
auront fait honneur de sa victoire à son petit- 
petit-fils. D'ailleurs la véritable date de la con- 
servation de relise de Sainte-Croix, constatée 
par une charte, est postérieure à Karl le Grand 
de deux cent vingt ans. Élevée par l'abbé 

Rambert, supérieur du monastère de Mont- 
majour, elle fut dédiée en 1019 par Pons de 
Marignan , archevêque d'Arles. 

Le démembrement de l'empire de Karl le 
Grand arriva. La Provence , la Bourgogne et 
l'Empire échurent à Lod-Her. £n 855, d^oûté 
du monde y il prit l'habit religieux , laissant 
son fils Louis II empereur, son filsLod-Her II 

II. 19 



roi dp JUari:2tîaÇ|. ^t )wm fil^i J^vX xm^^^l^ et 

de Eroyemi^. 

Enfifl,^ rejwper^rfia^l. te Ch«#xe d^m^mr 
Ika de qpuyewu}!; 4*at».^. éirigp Ift nlJ^ ^'4^ 

it»it d^j|ài gpttver«^w de ÇrcwfE^îWfi et.df'jy^a^^, 
uhiné. du oojxitài YeQaiafiiii,^ dciljaL TVfÎFt^îivMirtrf 

mpnfr ex (lie l9i S4w^iiwWj*'s|=Qe«èwK. .„ . : 

cent giçquante-ciiïç^ a»^ eH f^ ^puTçrn^ ^ 
oiize rgis ' ; {mis il pas$a. squ^ l'autorité des 
consuls. Quatre-vipgt-neuf aiis s'écoul^reol; 
dans des alternatives continuelles de royauté 
et de réfmbBqiie; piris enfin, en 4380^ lé po- 



dit le Fainéant, Gérardus, dft i;i}surpateivr» Conrad II, A\i 
le Salique, Henry III, dit le Ifoit, Ueatj iy\ ffenrf V; éi 



dide basilique de^flj^fttrrT^cpçfwff e , et la,pç!^.y 
?Ç?.ff#^ Çt W^ Vftrt <?t|i3éf ifip prit raçjinç,^ 



4m»- ^rfi^.^^.9V^^^,i 4?5> iftWps, des ç^nr 
«AD^ d»ns felde^si^^çhau^^et des Wf#ns 

4^!s4|ï4clmj|cjji)^(^le3,d«reo?|ereur Çl^^-^ 

fi¥)i<f j|Mi<»Mfft.fi»t;»Ue."' à yillenemre-ie?- 
ëinmmk^U^^^ ionr l^ titre de-rol d'A;«les 
j^W fes ço^perew^^, çt la ville re- 
tomt^ ^oiJis U ^(laiûpatioa des aomtça de Pror 
lW9fh T^ d^ Impies, de Sicile et de Jéms^lem^ 
%»i W? B«rt*iti Wfi<WÇ en 1480 le bon roi 




Rtfné^ l'artiste oouronné^ qui se oonadbotaipec 
son pinceau et sa viole de k perte de scm scep« 
tre et de ses trois royaumes. 
Deux ans après , Louis XI, en sa qualité 

• _ 

d'héritier de Charles III , prenait à son tour 
le titre de comte de Pirovenoe, que portèrent 
ses successeurs, et réunissait Arles à la France. 

•Nous demandons pardon à nos lecteurs de 
cette longue introduction historico-ardiéolo* 
gique; mais elle ne sera pas perdue pour le 
voyageur qui, comme nous, arrivera le soir i 
Arles , et qui voudra prendre d'avance une 
idée de la ville qu'il parcourra le lendemain* 

Nous restâmes trois jours à Aries, et il ne 
faut pas mmns que ce temps Uen employé 
pour tout voir et bien voir. Notre première 
visite fut pour la place des Bonh<»nmes. Dans 
un rayon de cinquante pas elle nous offrit les 
restes de trois civilisations distantes l'une de 
l'autre de mille ans. Le pi'emier est l'obélis* 
que de granité égyptien , le seul que l'on ait 
retrouvé en France, et qui est, comme nous 
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F«?Qm dit ^ un don de Constantin à la ville 
qn'il quittait]; une portion de la hçaAe d'un 
grand monument, qu'on croit appartenir au 
CS^iUrie, et dont il ne reste qu'une partie de 
kfiriae et les deux colonnes qui la soutiennent; 
enfin la basilique de Saint-Trophime^ merreil* 
kuz peadttBit à celle deSaint4^es: ces deux 
basiiiquesétantd'autant plus curieuses qu'elles 
scmt, nous le CEoyons du moinSi les deux mo- 
numens comfdets de l'art bysantin en France^ 
Au reste, une diose digne de remarque, c'est 
qu'on reconnaît dans l'oniraientation de la 
façade de Saint>Trophime l'influence que la 
▼ue des modèles antiques qu'il avait sous les 
feux a exercée sur l'architecte , qui a sur- 
monté sa porte principale d'un frontcm trian- 
gulaire , pareil à celui que les restes du Ga- 
pilole loi offinient encore, et qui a orné sa 
comicfae de palmettes rampantes, filles natu- 
rsUes peut-être, mais à coup sûr filles recon-* 
nueS) de l'architecture romaine. 
Pk^ de l'é|^ de Saint-Trophime s'élève 



ma «cklitre) iiaoilâë rbBÉt% mmkié t^tknpn/* 
▲ la ifMDHpflë d'oniMitiis ^fBb> mmndl<ifc09: 

d^ ro w w naiÉifete^tfiyb^byiafclgppIfa ééiÉîlitae) 

- L'aMfliîiiàéitiiem t^lw^^granéittSM» ^Mmk 
pèns dégradé K|o»^4rftti At t^Uaisih tkUéfmpm 
de ieg Satfritiiii iMfefièç^ Hkb^ > up0 fnrtié 
di kp<ipûlalJ0ttcM«éfàg^dai]Mi0i*icr^ 

Biâia r«n0 émekèsft Mfvèiubèel. BicBLiài de» 

HHiwni Vétiiilîroiit ftivfioflii^.iiwf iiieMlw 
»'âëf si sn mMieti dbfa ^îHey iéclécv f^^iAttefe*; 
j^ètB) ayant aoli» faafaoMfÇ^: »aatra!(itepitft%!(irilf 
foés jsa *rilàceytrtJi|pii tet^Mmiéf^ifé) ftbârtte 

• qu une seule DMaaMui «lut -ît'! »'fr>'[ •)f» . ;ifd 



4^tottet&éM s'iêstienfiii aperçu qdHl possédait à 
Nismes erâ ïbfles de$ merveilles àrendreïloine 
jiilottsc. 

Àprlis^ llténeSyie monumentt le pliislnH 
portant «sHè ïhiéSNire^ doirt îérectîon précède 
Est cctnqnlêteTômsdiie et remonte à la colonisa- 
fion grfedqtie. AiHés aVak reçu, Si l'on en croit 
t^s vers de Testus Avienus , de ses voisins de 
Marseille le surnom de Theline*, à cause 
de la fécondité de son sol. Les descendans 
d'Euxène lui avaient déjà donné leurs- dieiix., 

I » 

ainsi .gue le prouvent les £ragmens retrouvés 
du temple de Diane d'Éphôse. «Us voulurent 
encore lui faire connaître leurs poètes,, çt lui 

firent don d'ua tbéâtr^Mlltn'^taitipoint^lAeoffe 
fini'loESfue lôs.Rotnain»^leur>suttcéclérent.iDe 
là la dtfiEibrenee de>trKvail iquiexiste entre les 
étusGolonnês^de maffafre ^africain , debout en- 
core/ qui sfupporrtMt un morceau d'architec- 
t<ire^vtBC la'flriàe au-dessus , et la partie op- 

À Thili, mameilé. 
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po9ée, dite aujourd'hui la tour de Roland, et 
qui est d'un goût tout-à-fait barbare. 

Puis vient la promenade d'Eliscamp, ainsi 
appelée des deux mots latins Eliiei campi. Au- 
trefois ce fut un vaste cimetière où paîœs et 
chrétiens vinrent avec une foi différente^ mais 
avec un même espoir , se coucher à côté Tun 
de l'autre. Leurs tombes sont confondues et 
entremêlées; mais on reconnaît les uns au D et 
à rM qui les recommandaient aux dieux mânes, 
et les autres à la croix qui les mettait sous la 
protection du Sauveur. Presque tous ces tom- 
beaux ont été fouillés : une partie a été em- 
portée par les habitans de la Crau, pour faire 
des auges et des dalles; Fautre , dont les seuls 
couvercles ont été utilisés, sont béans et vides; 
et quelques uns de ceux-ci montrent encore 
la séparation de pierre qui empêchait le 
mari et la femme, quoique couchés dans le 
même tombeau, de confondre jamais leurs 
ossemens. Enfin , de distance en distance, le 

soi, retentissant sous les pieds qui le foulent, 
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prouve qu'à oôté de ces tombeaux profanes il 
en reste de vierges èc intacts, que n'ont fouillés 
encore ni la curiosité ni l'avarice. 

Le musée d^Ârles, a qui celui de Paris a 
enlevé son die^d'œuvre , la Vénus au miroir, 
s'est enrichi des dépouilles des autres monu- 
mens ; tous lui ont fourni leur contingent de 
débris ; mais la plus riche récolte qu'il a faite 
lui vient du Champ de la Mort. Là est une 
collection de tombeaux du Bas-Empire^ riche 
^omme je n'en sais aucune autre, et dont les 
bas-reliefe peuvent servir à l'histoire de la dé- 
cadence de l'art. Les plus anciens^ au reste, ne 
m'ont paru remonter qu'au commencement 
du quatrième siècle. 

Le gouvernement accorde 700,000 francs 
par an pour les fouilles d'Arles; il ferait 
mieux d'y envoyer un préfet artiste, et de 
mettre à sa disposition un bataillon de pion- 
niers. Nous avons une armée de quatre cent 
mille hommes, sur lesquels trois cent cin- 
quante mille se reposent. Ne pourrait-on pas 



éàûs (fK^btitAnent grave en ^sMllr^ maq 
<iënt^j qu'on «mplcdrftit & déhl^yei* bioëorrèBe 
Pompéia? 

Il e^ curietnc, tm Teste, de ^ imtoaMier 
atftûttt des i*eflïpartstl'Ai4es; feiKKlti^^ 
ntm'srffles est {ipesqu'ansecimdwtt^. Be^ji^t 
pâB en vingt pas, on reftcontre, iflcrristé êafiè 
le bniar, un firagtnent de ecAonne, aii'âéto%^ 
(fiapheau. Partout où fes Romams ataieM 
âevë des momimen^^ on a de ces «loftttëfieiis 
bâfti 'des vffles avec lears égjtises et leftirS t^em^ 
parts, et cependant à prfne s'aperee&t^'^fn tpf^ 
manqtte quelqties pSer res 1i ces gfg^tesqfi^ 
constmclicms. 

L'un des trois jours que notts fiÀséàtti^ k 
Ajrfet étttit un goiit* «leléte, 0a plnlot de màr- 
dkéç il (f ^)^M( âiËB ^re de montons. Cent 
v^gt-^ciaq onMcml tnçnAe nnUe tirebit, de$ee&^ 
dtnsfdes ipkîttBs ik la Cran, étaiMt fiancpiéiB 
sÉi pied ÛÊB remparts du WBkiêà* Cetto iArocm** 
staneey acssez inctiKâmile ea çHMOHiMe, «Hâ 
^W|r ma fenriaiîté 4e vmf^igsmr mak mmosikamà 



\ 



«feAt Dfe lA «ttcim. < 

r9Émlkt^ : «e fut céîai de ftik>e «ortûr i4e ien« 
ÈHâsOm, «t ^tebs )^»ê «08tù«itts d« ifetcs» te 

Mit & k femftàtÉtè ou ^filant «af k iirutt «te 
letti>è ■pbtrte^. V(M 'lè^ tt>efe.«« 4^ti« heuÊm' 
d«i'ki^^-4ftiA,«ft}aafeiâïft«tte4K}c^iÉiti^râ ««>' 

éMeèi àè r«FiiA)ilf«)M ^<t8hè tel ruë6> «SrotiàÙ: 

oïl' %>ult jM«Éè»<âlfei^ ^Mr^à^ êtt 'pbttè 6à 
porte, pouf* >tkimatêtét,^1miÉiÈm.iêiè^;t(i»' 
pés Htufàm-eft uMqdëtiMs. t/ëiitt» imputation âe 
bë»tfti (!«t =tott(>II^Mt ibéï<ftëe, ^t nMi sét/ie^ 
Mëftt'^Ées •soht bcSl«s , fBiâ^â •éteeere ^acitotMë» 
A^ietWgàée^. Ijètti^ ti^i^s «Mit d'utie 4^ 
étAééiite kxt¥ê)^, 'et ippkAifcilitKhiit s«MHbiit ÏM 

Bkttts, et'»dfe -fë*! ii(^ 'fWofltëé, fcontiiWé'jè' 

tSHifi^'ètfteîfe^, *(î>iïMifetnfbh ^ttif)è tbrtîeh, 
pii^'^(attifètft%tièjè(tiï6'%Ile, mà^4tffe «tk 
t^'sé^^ii; ètiiéè «Jes yèii^ !ol6^ et MefriSé 
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aux coins , son teint olivâtre , son corsage 
flexible et son pied d*enfant , ou une grande 
femme, au sang gaulois, aux cheveux blonds 
et aux yeux bleus , à la démarche grave et 
tranquille , comme celle d'une antique drui* 
desse. Presque toutes sont fraîches et épa- 
nouies comme des Hollandaises ; car Thumi- 
dité du climat , qui à trente ans flétrira leur 
beauté d'un jour, leur donne ce teint blanc 
et rose qu'ont les fleurs qui bordent les fleu- 
ves ou qui poussent dans les marais. 

Malheureusement pour le peintre et le 
poète, qui va cherchant le beau et le pitto- 
resque, ces gracieuses filles de Bellovèse, 
d'Euxéne , de Constantin et d' Abdérame, ont 
perdu une partie de leur charme le jour où 
elles ont renoncé au costume national, qui , 
résumant pour eUes tout le passé, se composait 
de la tunique courte des jeunes filles Spar- 
tiates, du corsage et de la mantille noire des 
Espagnoles , du soulier à boucle des Romai- 
nés, de la coiffe étroite d'anubis et du large 
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faraoelet gaulois. De tons ces Tétemens pitto- 
resques, les Arlaisiennes n'ont gardé que 
leur antique et originale coiffure , qui , toute 
dépareillée qu'elle semble avec la taille lopgvie 
et la manche à gigot, ne laisse pas que de 
oonsenrer à leur aspect une physionomie toute 
particulière, que leurs amans sont loin d'a- 
Toir. Les Ariaisiens n'ont rien de remarqua- 
Ue ; aussi ditnm généralemait les hommes de 
Tarascon et les femmes d'Arles , comme on 
dit les Romaines et les Napolitains. 

N'est-il pas remarquable que, du costume 
national , la dernière dbiose que l'on aban- 
donne soit la coifiîire? Dans tous les ports de 
mer du Midi , on rencontre par les rues une 
foule de Turcs et de Grecs qui ont adopté les 
habits et le pantalon , et conservent obstiné- 
ment le turban. Les ambassadeurs de la Su- 
blime Porte eux-mêmes nous offirent tous les 
jours cette singulière anomalie en se présentant 
dans nos salons et dans nos spectacles avec 
le costume francaiset la tête cachetée de leur 



/ 



«kM^ ffmffm mmimi dw ^ ?ffiv^lw y il l f g> 4^m 

ébit éttM m you^mt^et rwnthic/ >B»^ii<< 
pamUe à «m leiHB mïîtttire^ fta/ote àv^bM^ 
dTuQ Ancre par «ne teritrâ sinHHttté M.kMte-# 
fii'à iNwoltétMuw/Aârfes f«k iiila «Ut in^ 
pémie, «t n0ii* pas» umi TÎièè aBttvtraèMj^finâ^ 
bellie et déaovéi fwtkwMme^, pâia albldail^ 
Wi^paff^ajj^ca ^ çptt»n»^jytff^ft^..rgy4lf;jju»p^s, 

MiM^ Wi #9)|)«K€W^ . WH ff i fryjft api 1M3^ p(]Â 
flUanniff «. Ra Bkia auauiyi Tatauv ttaûtfaauuLÉ 

Smai la» lApnfctinqa et Vfapyii^^ Acto* ri^pnl 
mm ^ &c<îca at «pMHBMoMM^i ^^ h WW^ 

ftaiwa^»e!^tfi«porHiMÇ qa'U ^t^lgi^evi^jt^ j^én 



tilshommes^ le^bpatiq^^^eir^'^Jte^'l^^ ^»t 
généralement carlistes. Ces deux opinions se 

partagent la cité.Comme partout, la viUehaute^ 
qui a commencé par être une aire féodale , est 
aristocrate ^ tandis que la ville basse , dont les 
chaumières primitives sont venues se grouper 
autour du château , et peu à peu s'y sont chan- 
gées en maison , se souvenant de son origine 
, populaire , est presque entièrement démocra- 
tique. 

Arles » qui de rétrograde était devenue star 
tionnaire^ commence cependant aujourd'hui 
à marcher, mais lentement encore , mais d'up 
pas embarrassé , et plutôt avec la débilité de 
h vifefllesse qrfavec rhésitation de Fenfianfice. 
Qcicdque pevplée de dk-^litott mt He hetl^tÊê ^ 
éÊt^n's^îfiÊiwsÈe matabaBdo d» maét», cpû m^ 
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soutient qu'avec l'aide des maisons d'Aix et de 
Marseille. Auparavant^ les seuls livres qui s'y 
vendissent étaient des Uvres de prières col- 
portés par des marchands forains. 

Aussi Arles , à notre avis , ne doit-elle pas 
être considérée comme une ville vivante , mais 
comme une ville morte j tout ce qu'on pour- 
rait faire pour ranimer son commerce ou son 
industrie serait chose inutile et perdue : c'est 
un pèlerinage d'artiste et de poète , et non pas 
une station de commerçant ou de voyageur. 
Jamais les rois de Naples n'ont tenté de repeu- 
pler Herculanum et Pompéi, et ils ont bien 
fait : un tombeau n'est poétique qu'autant qu'il 
est muet , et sa plus grande solennité lui vient 
de son silence et de sa solitude. 

m 

Or, Arles est une tombe, mais la tombe 
d'un peuple et d'une civilisation , une tombe 
pareille à celle de ces guerriers barbares avec 
lesquels on enterrait leur or, leurs armes et 
leurs dieux ; la ville moderne est campée sur 



un i^ttlcre , et k tarre sur laquelle est dres- 
sée sa tente renferme autant de richesses dans 
son sein qu'elle offre de pauvreté et de misère 
à sa.surface. 
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j Ç^pep.4a)|t(, îj(;(j[MplgjjjBs lieuça d'Arles, a'^. 
l^«5HI?ft'^i|te:«V20Ke.»lu? tKi^e* encore plu?^ 

î^blwHl» cjujt es(? 1^ «ftipM ^éléljrixé littér^. 
fift'jM^i^ p6Qdj#^,, ipîavs^it fort recqra-. 

WM^ ^. 4^ p94Mi "mfm <lfl^< s<)i viy « Y^)j^ 
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cour d'amour de la Proyence , qui donna des 
podestats à Arles, des princes à Orange , des 
stathouders à La Haye et des rois à Amster- 
dam et à Londres. En conséquence , aussitôt 
que nous eûmes visité tout ce qu'Arles a de 
plus remarquable, nous nous acheminâmes 
vers les Baux. 

La route est en hansonie avec le lieu où 
elle conduit : longeant d'abord le petit et le 
grand étang de Peluque, elle accompagne 
quelque temps un aqueduc romain qui prend 
sa source dans une montagne près d'Orgon, 
traverse la route d'Aix un peu au-<lessu8 
d'Elsematy passe à coté de Saint-Remy, et 
vient se perdre aux environs d'Arles. Nous 
nous enfonçâmes avec elle dans une espèce de 
désert de joncs et de roseaux^ dont le sol maré- 
cageux semblait le lit d'un ancien étang. Nous 
abandonnâmes l'aquéduc d'Arles pour suivre 
celui de Barbegal. Puis nous nous engageâmes 
dans des montagnes aussi tristes que les plaines 
désolées que nous venions de quitter. E^fili^ à 
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Maussane , on nous invita à prendre quelque 
diose, attendu que nous ne trouverions abso- 
loment rien à manger ni à Manville ni aux 
Baux. 

A une demi-lieue de Maussane^ au détour 
d'une montagne , nous commençâmes àaper*- 
cevoir au haut d'un rocher^ au milieu d'un 
paysage nu et rougeâtre , la ville que nous 
venions visiter. Nous nous engageâmes dans 
un sentier escarpé qui monte en touVnoyant, 
€^ nous nous avançâmes sans rien voir de ce 
qui annonce le voisinage d'un lieu destiné aux 
hommes y sans entendre'aucun souffle de cette 
respiration immense qui dénonce Texistenco 
d'une ville : c'est qu'en e£Pet les hommes ont 
disparu , et que la pauvre ville est morte , en- 
tiér^nent morte : morte d'abandon, morte 
d'épuisement , morte de faim , parce qu'une 
route qui conduisait d'Orgon à Arles , et qui 
était l'artère qui menait le sang à son cœur, 
s'est éloignée d'elle ou perdue elle-même 
quand a commencé de s'éteindre la splendeur 
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Stk 5a Provence ; tel qu'alors tout Tni a taaïl^ë 
(Jorrr vîvh?, ccrtnme à urtfe jAiiîe fille qtii ^f^ît 
liâTrftm<ym^ëtdoiftràtfiôùrVë^i*tîté. ' " 

Alors , peu à peu une partie des habiftH]S^, 
luMéë'de sa sotitoèe ^ s'èstéloighée^oar atter 
bafaôler Orgôn ;, Tarasoon ou Arie^ 4^otliê v 
fidèle et religieuse aa loh patèvfidl i^ '^'^ est 
étsiate d{ins)ri9olim)eiit.Nul<û^e^veMi ni wm^ 
phider 4tss aÂiés m «Mcoëdiâr .^l^ ^fildttt», m 
U M»lé B»n^ ItiaibMaffis 'a 'fitii {]^ 1^9e# «èiâë 
débout/^mvèrtfe , làbà^donYiëe 3i1«fè cft »t«ite 
«ii^euîlsur'sa rotftfe, et ifïsrt'eiBe t ^ftïfe teëfi^ 
diàtite qui ^pleure *et demmi^ 4^Miii!^dlië <Ml 
bord d'un chemm. 

A^fe*fïo4t1é'defeinofttée, sentfm^Hfetfvauwéfe 
du tombeau, nous réncomtràAfïe^ ^9ne croî*'.' 
La destruction Vétah étendre sur ce «^fttfboly 
9e la rédemption éternelle , tîonime Iftrt* tIftA 
les objets mortels qui TeiAotA'aieiîft'; féè 9ëtik 
jambes du Christ avàierit été brisées, fetil pâi^ 
daft par un de sesUras d'ivoirt à tf K *dëi fffàs 
8e Ter de la croik, . ». î * 



ûc^Ktis ^ttitvwStiVcic W^ pour les Druier Sans 
tafai%e< tèWt â^ûk f^e i '>ë»ftidfe %i ik 'iu«)ft 



312 IliP|lE85)U»r£S DB Yùïïà». 

près intacte , c'était le cimetière. Prés .du ^- 
t^u/sur une esplaoade qfà ctomioa tp«t9 la 
vallée^ on a.creuaë daiif bp. pierre calpaire des 
centaines de tombes de grandeiirs différen|es, 
et destinées à toiisles ages« U y en a pour le 
^^4^ pour la^mére, pour le Tic;iUard et pour 
renfimt. Ces tomb^ ont-elks. liern^ et une 
ifaia sacril^ en a-t-^dle soideré le cou?ercle 
0t dispersé les ossemeas, ou bien sont-dUes 
Tierges encore? et le fossoyeuTi (dus prodigoe 
que la mort n'était ayare, lui a*t-il donné 
tous ces cercueils juste au moment où eUe ne 
devait plus t;rouver de cadavres à y coucher ? 
Je m'assis au milieu de cet étirange cime* 
tiére, les pieds pendans dans une tombe^ et je 
ri^tai les yeux fixés sur cette Tille extraordi^ 
naire, habitable et qui n*est pdnt habitée» 
morte et conservant les apparences de la. vie, 
epfin pareille à un trépassé revêtu de ses ha- 
bits^ debout et fardé. Alors il me vint u^ie db 
ces tristesses profondes et infinies ^ plup pé» 
lanooliques que ceUesqoi emt des knne^ flm 
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éloqueatea que celles qui ont des paroles^ plus 
déchirantes . que celles quj^ ont des sanglots. 

J en fus tout-secoup tiré par le son d'imec^r 
cl^. Je me levai conune unhonune qui ouvreks 
yeux^ demiindant l'explication de ce songe qui 
continuait après le réveil ; mais mon guident 
put me la donner^ et il me fallut en aller cher-, 
cher l'éclaircissement à sa source. Je m'ach^ 
minai donc vers l'église; la porte en était^ 
ouverte comme tout^ les autres portes. Je 
montai une dizaine de marches qui condui-^ 
sent à son péristyle. J'entrai. Après avoir vai- 
nement tenté de tremper mes doigts dans son 
' bénitier séché ^ et comme si Dieu eût voulu 
. m'inonder en un seul jour de ioutes les poésies 
de la mort^ le spectacle le plus triste qui se^ 
puisse voir s'ofirit tout-à-ooup à mes yeux. 

Au pied de l'autel , dans une bière découd 
verte , le front ceint d'une couronne blanche, 
les mains croisées sur la poitrine , était cou- 
chée une petite fille de neuf oi) dix ans; aux 
deux côtés du o^rcueil se, jç(imiçi}tt à gNKMHz 



■ 

8ffiÈf*8';'aîA!ié'ùh coiA pleuraît'sâ Mi^, 
etMs'tif&é Hakah'WiUhiême là cloche ^ùr a'JH 
péitt- IKeii-% ëettb *cétèmbûîè M^rfe, 'bn 
fcarf^ïuèfît leffëtiife. tïne 'fiotoâîrie'Ôè'ihen- 
di^s^^ qtrif oi'Wei/t Voutfe la '^dpulktîôn èes 
BSfiik,' ^jfît "ffilpersée da'ris le l'éstè'der^gtïsè.' 
-H^V ^etA 'pas 'fie 'tte^è pour le ^àfù't % 
l-Sttie 'de càté pyMé'ehfe'tff, t û'^ 'éit (Jue' 
<léS Vigiles T^^y, •dês*s6t^ih'et â^sangfot'é'; 
. p/fes-^à"tïle piilVté ; §tfi "i^àëtk iiiis *ïeurs 

teffe'^ portèrent leVé^i'ciieîl 'à bras, et, kccdm- 
^a^ 'W^^ê'^ cbMge/^ôi-'tVre'n't 'àè 
1*^K^ , •^♦aé»é\hitfèi^ént Vèi* là'Kaifte Vfflfe,' 

tMi«é><#»er "iWb^eîA fa "blgrê ^ e6lë a'^hè ! 
diJWflef.-^^èo/tfWft^ i^agè dë% mc^Ae. 'Vn 



• » 



mm ^6tit vmiô p^mùi est ms vmmm)' 







Ua^ëb^Mé^tei^- ta iprh^t 'là ^è&tà<'&i«! 

dMë Aèlà iienàiji^ancé , ^ aoht Véii^hifiimém 

tttttfifeirt, entend HiffepMe-fcrthedfe'teiifa^lte 
m %mB?»8!ië%riSWmënse ifi^yj^ ; ^ !^âi< ij^ 

tit le» >Gg^ft)ï>d^tâ!rt0è», â6i^«ë>par'tëiA»W 
\9éÉ«i^/srir'^fiiyi il éleVi lès tt-èi^éfeS k- 
mdia ^t^ le<«Dlfl<n^ ékmmke'i ^b %)«k>d '«l4! 

i^ëbiSëiftinwpM^fà'iaië. ' - • - ' ' 
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C'était; comme on le voit, un beau et ^raste 
paysage au milieu duquel ae dressait un im*- 
mense souvenir. Le génie de Rome avait eu là 
une de ses plus belles fêtes. Deux œnt mille 
Barbares» couchés dans cette vallée^ lui avaient 
fait une hécatombe, et leurs cadavres laissés 
sans sépulture, lavés par la pluie , brûlés par 
le soleil, se décomposèrent lentement sur cette 
terre, qui dirt à la corruption de leurs fétides 
* lambeaux son nom antique de (7amgf putridi, 
et son nom moderne de Fourrière. Mais bien- 
tôt la nature répara tous ces désastres , le sol 
poussa, là où il avait été si largement en-- 
graissé , de plus puissantes herbes et de plus 
riches épis ; et lorsque la moisson fut faite, 
il ne resta plus sur ce champ funèbre , qui 
avait été le cimetière d'un peuple , que d'im- 
menses ossemens blanchis , dont les paysans 
firent de pâles clôtures pour leurs vignes. ^ 

Un autre jour^ dans un autre moment peut- 
être, je serais descendu de mon rocher dans 
cette plaine. J'aurais marché jusqu'à ce que 



je trouvatôe les rtve$ du Canns ; puis^ j^eusse 

dberché sur la sainte montagne ^ que le ma«^ 

telol prononçai» debout sur le pont de son lÈèm 

vire, montre de loin aux voyageurs, les restes 

de cette pyramide où d'âiergîques bash-reltefs 

^^présentaient Marins debout sur des JboUf 

cliers portés par ses soldats , et prodamé imr 

peralor. Je mé serais £aiit raconter par quelr 

que paysan^ comme un événement de la reille^ 

cette bataille qui date de deux mille ans. Il 

m- eût dit alors ^ tant les traditions de cette 

grande défaite sont présens encore aux lieux 
qui la virent s'accomplir, comment le généra) 

romain conduisait avec lui une prophétesse 

syrienne^ nommée Martha, en FJbônneur de 

laquelle il donna son nom au village de Mar-- 

tigues, et qui, la veille de la bataille, avait 

parcouru dans une litière dorée les rangs de 

l'armée, à qui elle avait promis la victoire. 

Il m'eût indiqué [l'endroit où Marins à ses 

soldats mourant de soif, et qui lui de- 

mandâieiit à boire, dit montrant le flaave der 
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ynsd Ifqiid<étateB&iAig;étla$^eM«llM^f i(>r\l>i^ 

soUata burent ^yidwieiity l9»ii)èll9fl^«flW«| f^ 
eau rougie et mmi^mtà^ fipfifli! ibfmJjf^ 
raconté ^ette £^ qpii sa; pei$tteM| 4im th 
pttyt, en sostenic <ki cefele.Tiptoi^i4ft9«f4« 
(pi0 bpsqne ^ mob>de mai rwfQM^ fl|Mgl§ 
ann^ oni tofaib acfXMUx an tmi{ife hftili INif 
SiavUis* les. popuUiâ^iis^ voisjiom ^ tf ^t^ 
Ams la nûîsoQ paièiiw. vm pvQttMtf^i^ 4) 
ohrÀiebs et de cbrétiennMi Q^vtffftt 4¥S^ MOit 
Bières osnëes de wm., ^ G^ffGHpi^l^ 
hommes del bpanefaie^ dfpDboeft ea signe 'dp 
triomphe; i jBt les : femmes de jgpiudioidMâ .4e 
fteursen s«^ de fête; puis suff^ifafilqiraknitifa 
CFOulans dU' bouD^de iV)ur£iéne) ii m'€»H(£|M(L 
voir les armes^de la comraane, qiip»jus(pilà^la 
révokition furent un généi^dl romakii porlq 
sur le bouclier de deux soldats^ . 

Mais à cette heure j'aJ^aismifautreipeneëe; 
ce n'était ppint de la mort dlune- armée» et 
de^' to wàim divai pMpte tp|iî wifirn rtfHrki'éffliiÉ 



Qfic^jr^j Mi^iif lèk^fi» ilfltja^ ^i^iprà^ 
diante et la tombe d'un en^Ml^/ al imntjpk'il 
m V(^^9^yi9l» pift.4jalkr j^coohcridà la 

^ Bfu#^.m9f¥iMi9pte «yjf ]ibii»li»<dcBJaDikait 

"^- Je «lé sais te temps que je restât aiiisî/pnà 

li," - ■ .. 
de ce vert%e reiigieui auquel je suis si accès- 

siblë, qiie, dans Ta' chartreuse de Grenoble et 

chez les capucins de Syracuse , il m'arriva de 

■ • • • 

quitter précipitamment ces hauteurs sakites. 
tant je me sçntais prêt à mp çrécijpj,jflif 4ans Iff 
cloître j maiç. ce, tejpBSi^fi^êjKclftqft .çafi jgiJ» 
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▼ot^ et qbe par conséquent il étadt temps de 
retDumer à Arles. 

An moment de quitter cette é^Use, je fos 
pris dn désir d'en emporter quelque diose« 
lien est ainsi de toutes les émotions profondes 
qne nons éprouvons ; au moment oùdles nous! 
possèdent et nous étreignent^ nous désirons 
les perpétuer, iet nons comprenons que le seul 
moyen d'arriver à ce but est de les raviver 
par la vue d'un objet qui nous les rappeDe, 
tant nons sentons notre pauvre cœur faible 
pour conserver à lui seul un souvenir r mais 
ea même temps je songeai que ce vol reli- 
gieux fait à une église ^ tout pur qu'il devait 
être aux yeux de Dieu, qui savait dans quelle 
intention intime et pieuse je le commettais , 
n'en était pas moins un vol fait dans la mai- 
son du Seigneur , et par conséquent un sacri- 
lège. Alors il me vint une pensée qui conci- 
liait mon envie avec mon remords ; c'était de 
laisser à la place de la chose prise une valeur 
quadruple dont prêterait k premier pauvre 
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qui Yieiidrait prier. Je portai alors une main 
sur un petit saint de bois tout vermoulu ; mais, 
en fouillant de l'autre à ma poche et en la^ 
trouvant vide, je me rappelai que j'avais 
donné ma bourse à la mère de la petite men? 
diante que j'avais vu enterrer. J'allais reposer 
mon saint sur l'autel, lorsque l'aspect de mon 
guide me tira de ma perplexité. Je lui deman- 
dai sll avait de l'argent sur lui. Il me donna 
dix francs ; c'était tout ce qu'il possédait. Je 
les mis à la place de la statuette , et , quelque 
peu rassuré par cet échange, je l'emportai 
avec moins de crainte. 

Maintenant, dois-je passer du récit à la con- 
fession? dois-je , au risque d'éveiller sur les 
lèvres de quelques-uns de mes lecteurs le 
sourire dédaigneux et méprisant de la philo- 
sophie voltairienne , raconter à tous ce que 
je ne devrais dire qu'à un prêtre peut-être? 
Oui, car quelques esprits poétiques et reli- 
gieux me comprendr<Hit ; d'ailleurs , toute au- 

II. 21 
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tojpôe est curieuse , et sûrtoat celle que Vom 
fait sur un corps TÎvaiit. 

J ai dit que , g;râce aux dix francs gue j'a- 
vais laisses à sa place , j'avais emporté le saint 
, avec moins de crainte. Cependant cette espèce 
d'achat était loin de me rassurer^ soit que c^te 
suite d'objets qui s'étaient^ depuis le matin ^ 

déroulés devant mes yeux^ soit que cette céré* 
monie simple^ mais profondément triste^ qui 
était arrivée jusqu'à mon cœur, eût exalté mon 
esprit^ et que mon esprit se fût affaibli de son 
exaltation même. Je quittai l'Oise témoin de 
mon action , — je ne sais comment qualifier 
la chose , ne la pensant pas coupable, mais ce- 
pendant ne la croyant pas innocente^ — avec 
une grande terreur dans l'âme. La nuit , qui 
approchait rapidement, contribuait encore à 
augmenter cette impression inqualifiable. Je 
descendis avec mon conducteur la route qui 
mène à Maussane , et j'arrivai dans ce village 
sans avoir échangé un mot avec lui. 
Notre voiture nous y attrait. Boyer at* 



tek le ch^faK Pendant ce temps , }%perçn$ 
mon fusil que j'avais laissé le matin dans la 
cheminée , et , craignant un acoident que je 
n'euasé pfis critint dans tente autre eircon* 
stance , je ne voulus pas l'emporter chaîné , 
de peur que les cahots du cabriolet ne le fia* 
sent partir. Je sortis en conséquence dans le 
jardin pour le tirer en l'air; mais, au moment 
où j'épaulais^ l'idée me vint, pour la première 
fois peut»ètre , à moi , chasseur depuis mon 
enfance , que les canons pouvaient crever et 
m'emporter une main. Je ris de cette idée. Je 
rapprochai mon f^isil de mon épaule une se- 
conde fois et j'appuyai mon doigt sur la ga-^ 
chette ; mai^ le coup ne partit pas ; le chien 
n'était pas armé. Je crus cette circonstance un 
avertissaient : je fts jouer la bascule de mon 
hmh tirai mes deux cartouches du canon, les 
mis dans ma carnassière , et rentrai dans la 
cuisine. 

J'y trouvai Boyer , qui avait fini son opéra- 
tion. Le cheval'dt le cabsiolet attendaient à la 
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porte. Je sortis pour monter en .voiture ; mus, 
au moment de mettre le pied sur le marche- 
pied , mes craintes superstitieuses me revin- 
rent. Je prisai au chemin bordé de précipices 
que nous allions paitx>urir; je pensai, comme 
je l'avais pensé à propos de mon fusil , que si 
Faction que j'avais commise était mauvaise^ 
Dieu pouvait mettre à sa suite une punition 
au lieu de l'autre ; et^ ne voulant pasletenter, 
je fis signe au cabriolet de marcher devant , 
et je le suivis par derrière. De temps en temps 
Boyer^ qui ne comprenait rien à cette manie 
de marcher seul quand je pouvais paresseuse- 
ment être voiture prés de lui , s'arrêtait , et 
me demandait si je ne voulais pas monter. 
Constamment je lui répondis que non; et ce- 
pendant j'étais fatigué , plus encore par Témo- 
tion que par 1() voyage^ aussi moralement que 
physiquement. 

Nous nous trompâmes de route à Saint- 
Martin ou à Fonvielle , je ne sais ; de sorte 
qu'au lieu de reveni|^.par le grand Barbegal^ 



nous FovUimeft par, le.Castf let, NonS' mm^m* 
gageapies dai^a^une espèce de p^titerfi^t, aà 
j'eusà peine fait ^n quait 4^ lieuai^qu'cii m^^ 
tant sur une éminence. ja me trouvai f^ 
d'une ruine. Boyer me dit qpe c'était oeUçde 
l'abbaye de Montmajour, dont. nous ay^om 
parlé d^ns. notice précis historique sur Arks. 
Vu dç nuit , ce monument étak magnifiqifie^ 
et la clarté de la lune était, asse? gvandç.^pçpq 
qu'on en pût distinguer les détails. Je m'Srr 
vançai alors pour m'engager 8Qus^ses.yQÛ|»ii 
croulantes ; mais la même pensée à laquelle^ 
j'étais en proie me revint à l'esprit, et m'ar- 
rêta sur le seuil; une. pkrre pouvait se déta^* 
cher du haut de ces voûtes et me briser le 

front* r. ^ , .. 

En arrivant à Arles, je m'^ermai dans 
ma chambre. Je tirai le saint de ma camas^ 
siére, je le mis siar ia commode^ je m*age* 
nouillai devant lui, et je fis une prière ; ce 
qui ne m'était pas , je dois l'avouer, arrivé de- 
puis long-temps. Le lendemain^ Boyer emporta 



Tl&fa isaifit, aSn Ae le joindre à ^ffërens objets 
^(làsës sur ma route , et qui devaient d'Avis 
g^dii ^retourner directement à Paris. Si je 
Fettsse conservé parmi mes bagages^ je n'au* 
rais probablement pas psé continuer mon che- 
flnn. 

' Maintenant) j^aroue qu*il y a peut^tre une 
gr^kude fiituité de courage à moi d'avoir ra- 
éonté cette histoire ; mais je la devais aux lec- 
tiAûv ; car^ comme anatomie du cœur humain, 
elle est peut-être, sinon la plus intéressante, 
du moins la plus curieuse de tout mon voyage. 
Nous consacrâmes le reste de la journée à 
prendre des vues de la ville et des croquis de 
ilîonumens, et le lendemain, avant le jour, 
nous nous mîmes en route pour Marseille. 
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